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PRÉFACE 

D E 

NICOLAS MACHIAVEL 
Sur le Livre 

De l'Art de la Guerre, 

e, Mdrejfé à 

AURENT STROZZÏ, 
Gentilhomme Florentin, 

^^^^ I E N des gens j(bnt per- 

K qui foie (l oppofô , 

L que la vie militaire & la vie 
^ ro/«f ///. ♦^ ci^ 



^ 



Il PREFACE 

civile. Ceft pour cela que 
nous voyons tous les jours, 
qu'un homme, qui prend le 
parti des armes, commence 
d'abord à changer d'habits, 
ile manières , de mœurs , & 
de langage même , ne gar- 
dant rien qui ait l'apparence 
de fa première vie ,♦ car, un 
homme, qui veut être difpo- 
fé à exécuter promptement 
quelque expédition vigoureu- 
fe, ne croit pouvoir le faire 
aifement dans un habit de 
Ville,- &il ne faut pas efpé- 
rer de trouver de la politefTe 
Se des manières honnêtes 

chez 



I 



DE VAUT EUR, m 
chez àes gens qui croyent 
c]uecela ne convient qu'à des 
efféminés, & qu'il n'y arien 
de plus dirproportionné à la 
valeur: ainfi, n'attendez pas 
un extérieur & des difcours 
ordinaires de la part d'un 
homme, qui croit qu'il doit 
épouvanter tout le monde a- 
vec fa barbe & fes blafphê- 
mes. C'eft donc cette con- 
duite qui perfuade qu'un Sol- 
dat eft extrêmement diffé- 
rent d'an autre homme. 

Mais, (i nous tournons 

les yeux du côté des Anciens, 

BOUS trouverons que ces con- 

* 1 d^ 



IV PREFACE 
dirions font extrêmement 
liées entr'elles par mille rap- 
ports , 8c que , par confé-. 
cjuent , ceux qui font enga* 
gés dans ces différentes ma- 
nières de vivre doivent être 
fort unis entr'eux ,• car , tous 
les Arts qu'on a introduits 
dans la Société pour le bien 
public j tous les Ordres éta-? 
blis pour maintenir le fer vi- 
ce de Dieu & la foûmiffioQ. 
aux loix y feroient des choies 
entièrement inutiles, iî la 
République -étoit fans défen- 
fe : & quand les armes foqe 
en bon état, elles peuvent 

mê- 



^ DE D AUTEUR, v 
même tenir en feureté oa 
Peuple, dont les autres loix 
ne feroient pas d'ailleurs fort 

-bonnes. Au contraire, les 

•meilleurs reglemensdaMon- 
de ne tardent guères à être 

mrenverfcs, s'ils ne font pas 
ibûtenus , comme il faut , par 
la force des armes j à peu 
près comme les appartemens 
d'un fuperbe Palais , quand 
ils feroient enrichis d'or Se 
de pierreries , ne laifTeroienc 
pas de périr en peu de tems, 
fi rien ne les tenoit à couvert 
de la pluie, & de toutes les 

, injures de l'Air. 
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Yi PREFACE 

Si donc, dans tous les a 
très Ordres qui compolènt u 
Etat, les Anciens ont cher- 
ché , avec beaucoup de foin 
tous les moyens imaginable 
pour retenir les hommes dans 
les devoirs de la tidélicé, d 
Pamour de la paix, 8c d 
refpeA pour les chofès fa.- 
crées, ils redoubloient leurs 
foins , pour que leurs Guer-:' 
riers furpafTalTent le refte des 
hommes dans ces bonnes diP- , 
pofitions. En ef£et , de quir 
une République doit-elle exi- 
ger une fidélité plus incor- 
ruptible ,, que de la part d'ua 

hom- 




à 



f DE L'AUTEUR, vu 
homme qui lui jure de mou- 
rir pour elle/* Quelles fortes- 
Ide gens doivent davantage 
aimer la paix , que ceux qui 
font Cl expofés en tems de 
guerre ? Enfin , qui eft-ce qui 
doit rcfpeéter & aimer la Di- 
vinité, fi ce n'eft celui, qui, 
fe trouvant tous les jours en- 
mille hazards , a plus de be- 
soin de la prote^ion céleftc, 
que les autres hommes? Les 
Lcgiflatcurs , & les Généraux 
d'Armées , s'appliquans à la 
confidératioa de cette né- 
ceflîté, où les GensdcGuer* 

t trouvent, de s'attirer i» 
* 4 auî- 



viii PREFACE 
autant qu'ils peuvent , la fa- 
veur divine , ils ont fait en- 
Ibrte que la vie des foldats 
fat en édification aux Peu- 
ples , & leur pût fervir de mo- 
dèle pour régler leur con- 
duite. 

, Mais, la difcipline mili- 
taire étant tombée dans la 
dernière corruption , & étant 
devenue comme l'Antipode 
de celle des Anciens , la 
profeflîon des armes n'eft plus 
que l'objet de l'averfion des 
honnêtes gens, qui fuyent 
ceux qui y font engagés 
comme des gens indignes 

d'à- 



f DE VAUT Eu K. IX 
d'avoir part à la /ôciécé & 
au commerce des autres hom^ 
mes. Cependant, après une 

" grande ledare , 5c un vérita- 
ble examen de la chofe , je 
Ibis perfuadé qu'il n'cft pas 
impofliblede ramener l'ufage 
des Anciens, & de faire re- 
vivre dans le cœur de nos 
gens quelques mouTemens de 
la valeur de nos Ancêtres. 
C*eft ce qui m'a fait réfoudre 
d'écrire fur l'Art de la Guer- 
re, afin de fatisfaire ceux qui 
aiment les grandes aâ:ion». 
des Anciens, Se aSn de ne 
paCcr pas dans une conti- 
* î nuel- 




PREFACE 

nuelle oifîveté le repos dont 
je jouis àprefent. Et bien que 
ce foit UQ defTein hardi , d'é- 
crire fur une matière que per- 
fonne n*a traitée de propos 
délibéré, je ne croi pourtant 
pas qu'il foit blâmable de 
prévenir les gens par unfim- 
ple difcours, pendant que 
d'autres ont eu la témérité- 
de le faire par leurs avions ;, 
car, les fautes, que je peux 
commettre dans réxécution 
de ce projet^ peuvent bien 
être rectifiées, fans faire tort: 
â perfonne: mais, dans la 
pratique & dansles exécutions. 



mi- 




V DE DAUTEVK xi 

militajtes, Ci l'on fe trompe,. 
©e ne peut être qu*au préju- 

Idice d'un Etat. 
Vous donc, Monsieur, 
après avoir examiné cet Ou- 
vrage, ayez la bonté d*ea dé- 
clarer la jufte valeur-, car, je 
vous le confacre , afin de 
vous donner des marques de 
ma reconnoifTance, quoiqu'il 
ne foit pas en mon pouvoir 
de m'acquitter de ce que je 
vous dois. Se afin de jfàtis- 
faire aux juftes devoirs, dont 
on honnore ceux qui fe dif- 
I tinguent par leur naiflfance, 
_ leurs richefTes , leur efjprit , 



XII. P RE F ACE ^c. 
6c leurs largefTes. Je fçai que 
vous avez peu d'égaux en 0,7 
pulence & en qualité j que le 
nombre de ceux qui vous é- 
galent du côté de l'elprit 
efl encore plus petit ; & que 
pcrfonne n'approche de vous 
à l'égard de la libéralité. 




REMAR- 




t»REMAR<i.UES, 
■ ou 

[avis. 
■ ou 

TRADUCTEUR. 

IM^^Muoi§iUE la manière de fai^ 
^ Q>.3t ^^ ^ Guerre /oit extrême^ 
^S^œ ff^^^t différente aujour- 
Jthui de celle qni étoit en nfage du 
tems deV Auteur ^ /on Livre ne lai/ 
fi fax d'être d'une très grmde u^ 
tilité ; premièrement , farceqtiuw 



xw A V r s D u 

Génie dup^imienn'êre ne feut rïel^ 
produire qui ne forte fin caraSiè^ 
re ; que y d'ailleurs jM j a desfrin^ 
cifes généraux qui fint de tous les* 
tems; & qu'enfin y outre le flaijîr 
de voir la différence destems^ cet» 
te opfojitim peut donner d utiles 
ùuvertures aux habiles gens , t$> 
particulièrement à ceux qui iappli» 
quent au Métier des Armes. Il y 
a encore dans cet Ouvrage un grand' 
' nombre de réflexions ^ qui plairont 
fins doute beaucoup aux conmip 
fiurs\ SJ, fur la fin du ficond LU 
vre% f Auteur fait une ejpece d*E^' 
pifidéf dans laquelle il traite ^ em 
habile homme ^ des caufes qui fimt 
la rareté ^ ou h quantité^ det^ 
Qrauds Capitaiuee^. 



TRADUCTEUR, xt 

^ANs cette Tradulîim y /ai , 
autant que f ai pu , accommodé let* 
termes de l'Auteur aux nôtres^ 
' fans changer fa penfée, Tar éxem* 
ple^ il appelle Batailles ce que 
mus appelions Bataillons; ®, au 
contraire^ il appelle Bataillons ce 
que nous appelions Régiment, 
Mais f il faut favoir qu^il règle 
ces fortes de Corps y qu'il appelle 
Bataillons , ou grofles Batailles , 
fur le pied dés Légions Romai- 
nes , quiétoient d'environ fx -mi lie 
hommes , entre lefquels il y a^ 
voit trois* cens Chevaux \ ce qui 
n'ejî pas de Fufage de nos Régi^ 
mens d^aujourdhui , qui ne font 
compofés que d*une forte de Mi* 
lice^ Ôî dont le nombre iiefl point 



à 



xw A V I s D U 

Génie du frimer ûrdre ne feut rien 
produire qui ne forte fin caraHè^ 
rei quej d! ailleurs ^il y s desfrin^ 
cifes généraux qui fint de tous 1er 
tems\ ^ qu'enfin y outre le flaifir 
de voir la différence des tems^ cet-- 
te offojitim feut donner dutilesr 
ouvertures aux habiles gens , ^^ 
particulièrement à ceux qui safpli^ 
quent au Métier des Armes. Il y 
a encore dans cet Ouvrage un grand 
' nombre de réflexions^ qui plairont 
fans douté teaucouf aux cmnoijf^ 
Jèurs\ SJ, fitr la fin du fictmd LU 
vre% f Auteur fait une ejfece d^E--- 
fifidé^ dans laquelle il traite ^ em 
habile homme ^ des caufes qui fimp 
là rareté j ou la quantité^ des* 
Ormâs CaJ^itainae^^ 



f TRADUCTEUR, xr 
^ANS cette TraduBim , fai , 
autant que f ai pi , accommodé lep 
termes de l'Auteur aux nôtres^ 
' fins changer fa penfée. 7ar éxem^ 
fkj il appelle Batailles ce que 
mus appelions Bataillons; S?, au 
H contraire^ il appelle BataiHons cr 
" que nous appelions Régi mens. 
Mais f il faut favoir qu'il règle 
ces firtes de Corps , qu'il appelle 
Bataillons , ou greffes Batailles , 
far le pied dés Légions Romai- 
nes , qui étaient d'environ Jix-mi lie 
hommes , entre lefquels il y a^ 
■ Doit trois ^ cens Chevaux % ce qui 
n*eft pas de Cûjage de nos Régi* 
mens dUuJôurdhui ^ qui ne font 
compofés que d'une forte de Afi* 
lice ,. 6J dont le nomkre nejlpo'mt 

Jxe,. 




XVI A V I s I> U 

Jixt y comme 'étoit celui des Lé- 
gions. 

Crpe NDANTf jai gardé les> 
noms anciens des chofes donf noiu 
n avons plus Vujage i tel ejl le ter^ 
me ^*Ecuyers , f<mr Jignifier des 
Soldats qui prient un Ecu, ou un 
Bouclier ; S? le mot de Vélites y. 
qui fignifioient des FantaJJîns armés 
à la légère , ^ qui ne gardaient 
point de rang dans le combat. J'ak 
encore exfrinfié far le terme de Ca- 
' poral celui ^ Chef de Dixaine de 
. 1^ Auteur, ^uand il rapplique à U 
Cavalerie rj^ Inexpliqué par le mot 
de Bri gadier. Je me fers aujji du 
urne de Mufîque militaire, quai^ 
jwr ce ne /oit pas nôtre manière de 
pu^rler , mais je fi ai pu eu trouver 

une 



p 



TRADUCTEUR, xvn 



I 



une flus frcpre » pmr exfrmep 
tùut ce que routeur entend par 
celui de Son , qui comprend les 
Tambours > les Fifres, ^/Trom- 
pettes, ^c. 

A JL'E'GARD des fioms des 7ais , 
je les ai luijfés comme ils étoient 
dans mm Original ; ainjlj je nai 
point changé le Péîoponefe en Mo- 
rée, »/ iJp/ Illyriens en Efclavons: 
je fuis même allé plus loin que Mz- 
chUvd /tir cet article i car 3 ilap^ 
pelle du nom ék François les an- 
ciens GzViloiSf ju/quà ceux qui ha- 
bitoient cette partit de P\l%X\t^qHon 
appelle aujourd hui la Lombardie, 
Comme il eft le feul qui en ait uféde 
cette manière $ j'ai crû être en droit 
de pouvoir red&nner l^ ancien mm à 

des 



jLvm A V I S D U 

éles Gens , f «i ^e me paroijfbient 
fâs devoir être mis Ji fort à la 
mode. 

Je ftûi point voulu f non flus^ 
employer quelques mots ^ ftJ quel* 
ques phrafes latines^ qui Jbnt dans 
le Texte Italien ; comme Tergiduc- 
tor , Aggredî Urbem Coronâ , &c : 
cela déplaît trop en nôtre Langue , 
qui ne tolère aucune licence ^pendant 
que des Langues étrangères ont une 
indulgence charmante pour leurs Au-^ 
teurs , qui ont le privilège de placer 
les mots au commencement ou à la 
fin de la période , comme il leur 
plait ; défaire des parenthefes ; de 
donner^ fi bon kurfemblcy des tours 
équivoques \ d^ employer de vieu^ 
mots y quand même ils fer oient in- 

Intel- 



r^ TRADUCTEUR, xix 

■ intelligibles ^ de repéter ^ tant qtiiU 

■ veulent^ les mêmes termes*^ tS de 
prendre enfin toutes les commodités^ 

I qu'ils jugent à propos^ fiit en vers^ 
fiit en frofe. Ce font- là des pré- 
rogatives dont les François ne joui f- 
fent point ; ^ un homme qui écri^ 
roit les meilleures chofes du monde 
en nôtre Langue dans un jiile anj/t 
antique^ que celui de Bocace ^ de 
Pétrarque, /^r exemple^ ilfe ren* 
droit aujji ridicule j que s'il alloit à 
P là Cour avec une Fraize^ une gran* 
de Barbe ^ tê un Chapean pointu. 
Cependant , tous les Italiens admi- 

■ rentencore^aujoitrdhui ces deux an^ 
ciens Auteurs , quoiqu'ils n^en en* 
tendent plus le Langage. 

J'ai encore à avertir le k£teur^ 

que 




XX A V I s D U 

que le terme de Braccio ^Ji fréquent 
dans t Original , eft une mefiire de 
deux fieds de Roi y ou environ i 
c^ejh à-dire f de xj^. fonces. Cha^ 
que pouce contient douze lignes^ qui 
font chacune de la largeur d'un 
grain d^orge^ à feu près, Tar la 
Toife , fenftMS une m^fure de fix 
pieds. J'é^p^^ /auvent cette me^ 
Jure de deux pieds , ua Pas, ceux 
que PoB faut d'ordimùre étant de 
Cfttejtendue. 

AriGAKD du terme de ClalTe 

■ *■■#.* 

des anciens Romains , il ne veut di-^ 
re autre cho/e^ que des Compagnies 
Tjégléesy compofées de ceux qui /- 
toient capables de porter les armes ^ 
& qu'on éxerçoit à cela. Onfefert . 
aujourdhui de ce terme en France^ 

pour 




^ft TRADUCTEUR, xxi 

four figm fier les Comùagnies ^ Mâh 
te lot s quon élevé tê qu'on engage à 

m Jèrvir fur les Flottes du Roi de 
France^ quand il lui plait. Le ter^ 
me de Cillre fiv*ifiB une efpece de 

p Harfe. Ces mots de Créneaux ^ 
VenceauKt 6^ ^<? quils fîqnificnt , 
ne font plus en ufage à prefent. 
ZéCxpériettce de la violence du Gr- 
non a fait fuccéder à cet ufage 
celui des EmSrafures ^ des Ga- 
bions. Cette même expérience eft 
cau/è auffi quon ne Je fert plus de 

I mille machines^ ^'Arbaleites &c, 
que fai crû , par conféquent , ne 
devoir 9 ni nommer ^ nt expliquer 9 
comme étant abfolument inutiles au- 
jourd'hui, 

£nf/x, la Phalange, y«W^- 

pel' 



■ 
■ 



xxn. AV. DU TRADUCTEUR. 

felloit Macédonienne , était un 
"gros Bataillon quarré , armé de Ti^ 
ques & de Boucliers y dont lOrdon^ 
nance étoit fort jf>re fée. Il contenoit 
^ordinaire huit^-rnUk-^hommes. 
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NICOLAS MACHIAVEL 



I AU 

LECTEUR. 

POUR bien entendre TOrdon- 
nance d une Bataille , celle 
■ d*une Armée , & la manière de 
camper, je croi qu'il eft nécelTai^ 
re de vous en donner des DelTeins 
& des Plans, qui fe rapportent 
aux endroits où il en eft parlé. 
Mais , devant que d*aller plus a- 
vant, il eft à propos de vous mar* 
quer ici les différens Caraâères 
avec lefquels je defigne les Fan- 
taffins f les Cavaliers, & toutes 
les autres parties qui compofenc 
un Corps d'Armée, 



Ex. 




Explication dés Cara6lères des 
•FIGURES. 

o. Repréfente lès Ecuyers. 

d. Les Tiquiers ordinaires 

C. Les Tiquiers extraordinaires, 
.X- Les Caf oraux des Ecuyers. 

♦. "'. Les Caporaux des "Tiquiers. 

1< Les y élites ordinaires. 

t. Les V élites extraordinaires. 

C. Les Capitaines d'un Bataillon. 
B. Le Commandant d'un Bataillon. 
P. Le Colonel ou Commandant d'un 

Régiment. 
G. Le Général de V Armée. 
2. Les Enjeignes. 
$. Le Son , ou la Mufique militaire. 
g. Les Gendarmes^ ou Cavalerie 

fejamment armée. 
Q. Leur à Capitaines^ 
y. Les Chevaux Légers. 
l. Leurs Capitaines. 
OO. L'Artillerie. 

Les Figures font au nombre 
de huit. 
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LIFRE PREMIER. 

!S3t!Ï98TANT perfuadé qu'après la 
^ £ . J*^ la more on peut donner des 
^-^^ louanges à qui Ton veut, fans 
^<3l^ encourir de blâme, parce- 
qu'il ne relie plus aucun foupçon de 
flatterie, je ne ferai point de difficulté 
de dire du bien de Cofme Rucellai, 
que je ne peux jamais nommer fans 
verfer des larmes, Tayant toujours 
connu parfait ami & bon Citoyen: car^ 
pour fes amis, il eût tout facrifié,juf- 

3u*à fa propre vie ; & pour fa Patrie ^ 
_ n'eft point d'entreprife fi hardie qui 
Tome m. A cûc 
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eût pu rétoimer j pourvu qu'il vît qu'il 
s'agiflbit du bien de TEtat. J*avoue 
qu entre tant de Grands Hommes , que 
j'ai connus & fréquentez, je n'en aï 
jamais trouvé aucun , dont le cœur fût 
plus porté, que le fien^ aux grandes 
aèlions, & à la véritable gloire. Tou- 
te la plainte que cet illuflre ami fit en 
mourant fut, d'être né pour mourir 
jeune, dans fa propre maifon, fans 
gloire, & fans avoir pu fervir perfon- 
ne comme il l'eût bien fouhaitté ; car , 
il croyoit qu'on ne pouvoît dire autre 
chofe , fiuon qu'on perdoit en lui un 
bon ami. Cela n'empêche pas que 
nous , ou d'autres qui le connoiflbient 
comme nous, ne puiffions rendre té- 
moignage de fes bonnes qualitez, puif- 
que fes allions ne parlent pas. La 
fortune ne lui fut cependant pas tou- 
jours il contraire, qu'il n'eût l'occa- 
lion de laifler quelques marques de la 
délicateffe de fon génie, comme cela 
paroit par quelques Ouvrages & quel- 
ques Poèfies, dont TAmour faifoitle fu* 
jet. Il s'éxerçoit à cela dans fa pré- 
miere jeuneiïe ^ quoiqu'il ne fût point 
amoureux. Cétoit feulement pour n'ê* 
tre pas oifif , & en attendant que h 
fortune le mit en chemin de faire de 

♦ plus 
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plus grandes chofes. L'on peut con- 
noitre par ces Ouvrages combien heu- 
reufemenc iJ exprîmoit fes penfëes, & 
quelle réputation il auroit acquife dans 
la Poëfie, s'il Teût regardée comme 
la fin de Ïqs travaux. Ne pofledant 
donc plus^ pour notre malheur, un ami 
d'un fi grand mérite, iJ me femble que 
nous ne pouvons pas mieux faire, pour 
adoucir notre ennui, que de nous en 
rafraîchir fouvenc la mémoire, & de 
faire urre recherche de tout ce qu'il 
a dît de plus fpirituel , & des matières 
qu'il a traitées avec le plus d'efprit & 
de jugement. 

E T parcequ*îl fi*y a rien de plus ré- 
cent de lui , que la converfation qu il 
eut avec le Seigneur Fahrtce Co omie , 
dans laquelle ce Prince fit un long dit 
cours fur les matières de la Guerre > 
notre ami lui faifant diverfes qoeftions 
fpiritue]les,& qui marquoient beaucoup 
de pénétration , j'ai jugé à propos de 
mettre ce difcours par écrit, ayant été 
moi-même de cet entretien , avec quel- 
ques-uns de nos amis^ afin qu'en le 
lifant, ces amis, qui étoient préfens, 
remettent dans leur efprît Tidée des 
belles qualîtejî du défunt , & que ceux 
qui n'jiiécoiçnt pa» ayent,en partie, 
A 2 du 
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du regret de ne s'y être pas trouvez , 
&, en partie, apprennent mille belles 
chofes, non feulement avantageufes 
pour la vie militaire, mais auffi fort 
utiles pour la vie civile , & qui ont été 
traitées avec beaucoup d'intelligence 
par un Prince très prudent & très ex* 
périmenté. 

J E dis donc, que le Seigneur Fabrice 
Colonne, revenant de Lombardie, ou 
il avoit longtems & glorieufement fait 
la Guerre pour le Roi Catholique, ré- 
folut,en palFant par Florence, de fe 
délafler quelques jours dans cette Vil- 
le^ pour vifiter le Grand Duc, & re- 
nouveller connoiffance avec quelque* 
Cavaliers dont il avoit reçu autrefois 
des marques d'amitié. Ce fut alors 
que notre défunt ami fit la réfolution 
de le régaler dans fon jardin , non pas 
tant pour fatisfaire fon humeur bien^ 
faifante, cjue pour avoir l'occafion de 
s'entretenir longtems avec ce Seigneur; 
& , par conféquent , d'apprendre de ^ui 
mille chofes qu'on peut raifonnable- 
ment attendre d'un fi Grand Homme , 
jugeant qu'il ne pouvoit pas trouver 
une occafion plus favorable pour par- 
ler à fond des chofes qui étoient le plus 
de fon goûc Le Seigneur Colonne 

vint. 
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vint, félon k fouhait de MonfieurRucel- 
lai, qui le reçut avec quelques-uns de les 
meilleurs amis , entre lefqucls fe trou- 
vèrent Meffieurs Zanobe Bondelmonîe ^ 
Batifte délia Palla , ^ Louis Alamanni^ 
tous jeunes Cavaliers chéris de lui , & 
ayant les mêmes inclinations: mais, 

f)arceque leurs bonnes qualitez font 
'entretien de tous les honnêtes gens , 
, je me difpenferai d'en parler ici, 
I Le Seigneur Colonne reçut - là tou- 
tes le? marques d'honneur & de refpeft 
qu*il pouvoir attendre , & du lieu, & 
du tems. Mais , après que le feflin fut 
fini , ce qui fe fait d'ordinaire promp- 
tement chez les Grands Hommes, qui 
ne rempliflènt prefque jamais leur ef- 
pritque de chofes dignes d*eux-mémes, 
Monfieur Rucellai trouva à propos, 
pour éviter Ja chaleur, ^de mener la 
compagnie dans Tendroit le plus om- 
bragé & le plus frais de fon jardin . oi\ 
tous s'étant rendus, les uns s'affirent 
fur l'herbe, qui efl: fort fraiche en ce 
lieu-là , les autres fur des ficges pla- 
cez à Torabre de très grands arbres. 
Le Seigneur Colonne fit Téloge du 
lieu, & s attachant à confidércr les 
arbres, il demeura un peu en fulpens^ 
parceqa'il y eu avoit qull ne connoif- 
A 3 foit 
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foit pas ; dont Monfieur Rucdîai s'étant 

appt^rçû , lui dit , Peut-être ne coenoif- 
fcz vous pas tous ces arbres ici : mais , 
ne vous en étonnez pas, puifqu'il y 
ten a quelques-uns qui ont été plus re- 
cherchez chez les Anciens, que parmi 
bous; & » après lui avoir dit le nom »& 
comment fon Grand Père s' é toit atta- 
ché à les cultiver,, le Seigneur Colonne 
répliqua, Je roe^ fîgurois bien qu'il fal- 
loit que les choies fuflent comme vous 
dites, parceque le heu & les arbres 
; m'ont fait fouvenir de certains Prin- 
jces du Royaume de Naples^qui ont 
auflî de rinclination pour fe donner de 
ces fortes d'ombrages. Enfuite , s'étant 
un peu arrêté là-dellus, & demeuré 
quelque tems comme en fufpens, il 
ajouta, Si je croyois n'oiFenfer perfon- 
ne , j'en dirois mon avii: mais, je ne 
dois pas avoir cette appréhenfion avec 
des amis, fur -tout ayant plutôt deifein 
d'examiner les chofes , que de les blâ- 
mer. O! mie ces gens-là (ce qui foit 
dit fans offenfer perfonne ) auroient 
bien mieux fait de tâcher d*imiter les 
Anciens dans les chofes difficiles & cou- 
rageufes, que dans les délicates & les 
voluptueufes, & dans celles qu'ils 
faifoienten plein Soleil, &non pas à 

Tom- 
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'ombre ; & à prendre les belles maniè- 
res de la bonne & de la parfaite Antiqui- 
té j & non pas celles de Ja faufle & de 
la corrompue, parceque, fi-tôt que les 
Romains donnèrent dans ces fortes 
d'inclinawons , ma pauvre Patrie alla en 
décadence. A quoi Monfieur Rucellai 
répondit ; (mais , pour éviter le chagrin 
de répéter fouvent, Ctlui-ci dit ^ Pautre 
répondit^ on mettra feulement le nom 
àts perfonnes, fans ajouter autre 
chofe. ) 

Rucellai. Vous avez juftement 
entrepris la matière que je fouhaittois, 
& je vous prie de parler fans égards, 
parceque je fuis bien aife aulTi de n en 
point avoir à mon tour', en vous fai- 
fant desqueftions, ou en répondant ; & , 
fi dans Ton ou dans l'autre je blâme ou 
je défens quelqu'un, ce ne fera nulle- 
ment dans !a penfée de paroitrc hom- 
me d'efprit, ou de critiquer, mais 
pour apprendre de vous la vérité, 
' Colonne. Et moi , je ferai ravi de 
vous dire tout ce que je faurai des cho- 
fcs que vous me demanderez, de h 
vérité dcfquelles je m'en rapporterai à 
votre jugement. Ce fera quelque cho- 
fe d'agréable pour moi que vous me 
faflîez des queftîons, parceque j'cfpere 
A 4 au- 
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autant apprendre de vous dans vos de- 
mandes, comme vous pourrez appren- 
dre de moi dans les réponfes que je 
vous ferai; puilîjue fouvent une per- 
fonne^qui queftionne avec prudence, 
fait faire des réflexions, & connoitre 
bien des choies , qui ne feroient jamais 
venues dans refprit,fî on n*avoitpas 
été interrogé. 

RucELLAi. Je veux revenir à ce 
que vous difiez d'abord, que mon 
Grand Père & vos Princes Napolitains 
auroient bien mieux fait d'imiter les 
Anciens dans les chofes laboricufes, 
que dans les délicates; & moi, je veux 
défendra la partie où j'ai intérêt , vous 
lailTant le foin de défendre l'autre. Je 
ne croi pas que dans fon tems il y 
eût un homme, qui déteftât, autant 
que mon Grand Père , cette vie volup- 
tueufe,dont vous parlez, & qui efti- 
mât davantage la vielaborieule, dont 
vous faîtes l'éloge. Cependant, il voyoit 
bien qu'il étoit impoflible , & à lui , & à 
fés enfans,de s'y donner entièrement, 
parce qu'il étoit né dans un fiecle fl 
corrompu, que fi quelqu'un avoic vou- 
lu s'éloigner des manières ordinaires, 
il auroit fans doute pafle pour infâme 
<lans l'efprit de tout le monde: car, un 
. ^ hom- 
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homme , qui , en plein midi & .au cœur 
de TEcé^ fe feroit roulé fur Je lable 
tout nud à la grande chaleur du Soleil; 
ou un autre, qui, comme Diogene, fe 
feroit au cœur de Thiver roulé fur la 
neige, auroit fans doute p^ffé pour fol- 
Si aujourd'hui un lîomme, félon fufage 
des Lacédémoniens , ëlevoit k% enfans 
à la Campagne; les faifoit dormix au 
ferein; aller nuds pieds & nue tête; 
fe baigner dans feau froide , pour les 
accoutumer à fupporter la fatigue , & 
pour leur diminuer Tamour de la via 
& la crainte de la mort, on fe mocque- 
roit fans doute de cet homme , & on 
le regarderoit plutôt comme une bête 
féroce, que comme une créature douée 
de raifon. Si Ton en voyoit un autre 
ne vivre que de légumes, & méprifer 
For, comme faifoit Fabrice, peu de 
gens en feroient état, & nul ne Timî' 
teroit. Ainfi , mon Grand Père 5 étant 
épouvanté de la manière de vivre de 
ces fiecles, fe vit pourtant obligé 
d'abandonner celle des Anciens, fe con- 
tentant d'imiter f Antiquité ckns les 
chofes où il pourroic le faire avec 
moins d'éclat. 

Colonne. Vous l'avez vivement 
défendu à cet égard , & en vérité ce 
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VOUS dites ell véritable; maiS| Je 
''n'emendois pas tant parler de ces ma- 
nières de vivre dures & difficiles , com- 
me d'autres plus douces, qui ont plus 
de rapport aux manières d aujourd'hui , 
[& que je croi que les plus conûdéra- 
t)les perfonnes d'un Etat pourrolent 
^fort bien fupporter. Pour moi , il 
n'y a point d'exemple qui puifle me 
faire abandonner mes chers Anciens 
[Romains. Si Ton conCdéroit bien leur 
[vie & I ordre de leur Républiîjue» on 
verroit bien des chofes, qu'il feroit 
elle d'introduire dans un Etat qui 
le feroit pas tout-à-fait corrompu. 
RucELLAL Quelles font les cho- 
s qui ont du rapport aux Anciens, 
'que vous voudriez ramener aujour- 
d'hui? 

Colonne, Refpefter & récompen- 

^fer !e mérite ; ne point méprifer la 

Dauvreté ; faire état de la manière & 

2es ordonnances de la difcipline mili- 

taire; obliger les Concitoyens à s*e0- 

^^tr'aimer, a vivre fans faftions, à pré- 

férer le bien public au particulier , & 

autres chofes de cette nature , qu'on 

pourroit aifément accommoder aux 

tems préfens. Et ces manieres-là ne 

font pas difficiles à perfuadcr , Jorf- 

qu'on 
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qu'on s'y prend comme il faut, & qu'on 
y apporte de l'attention , parcequ' el- 
les paroiflcnt fi conformes à la lumière 
naturelle, que refprit le plus commun 
en efl: très capables : & ceux , qui éta- 
bliront ces chofes , planteront des ar* 
bres, dont l'ombre donnera plus de 
plaiGr &plus de véritable bonheur, que 
ceux fous Icfquels nous fommes ici. 

RucELLAi. Je ne veux point repli- 
quer à tout ce que vous avez dit; mais, 
j'en veux laifler faire le jugement à 
ceux qui en font capables; & je m'ad- 
dreflerai à vous-même , qui êtes lac- 
cufateur de ceux qui n'imitent pas les 
Anciens dans les belles & dans les 

frrandes aflions , me figurant que par- 
àje ferai plus aiféraent fatisfait daw 
ce que je fouhaitte. Je voudrois donc 
favoir de vous , d'où vient que , d'un 
côté, vous blâmez tant ceux qui n'i- 
mitent pas les Anciens, & que, de 
Tautre , vous , dont la Guerre eft la pro- 
feflîon , dans laquelle vous avez acquis 
tant de réputation , n*imitez néan- 
- moins en aucune manière les Anciens 
I dans cet Art? 

Colonne- Vous êtes juflement venu 

Êvous actendois , parceque mon 
rs me dévoie attirer cette quef^ 
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tion ; & moi , je ne demandois pas 
mieux qu'on me la fit. Et quoique je 
pufle fortir de ce pas par une défaite 
aifée, j'aime pourtant mieux appro- 
fondir la chofe , pour votre fatisfac- 
tion, & pour la mienne, d'autant plus 
que nous fommes fort dans le tems de 
parler de cette matière. Les hommes, 
qui entreprennent une chofe , doivent 
employer tous leurs foins pour fe 
trouver bien difpofez,dans roccafiojn , 
à fe bien acquitter de ce qu'ils ont pré- 
fuppofé devoir faire. Et parceque c'eft 
ordinairement hors de la vûë du mon- 
de qu'on fe prépare pour ce qu'on 
veut entreprendre , on ne peut pas ac- 
cufer perfonne de négligence , à moins 
que cela n'ait paru dans loccafion , où, 
lorfqu'on ne remplit pas fon devoir, 
on tait voir, ou que l'on ne s'efl pas 
préparé autant qu'il étoit néceflaire , 
ou même qu'on n'a nullement penfé à 
la chofe. ' Et parceque je n'ai jamais 
eu Jieu de.faire voir comment je m'é- 
tois difpofé à remettre h Milice fur te 
pied des Anciens, 'Ir- je ne Y y ai pas 
, mife en eflFet, il mefemble, que, ni vous, 
ni d'autres^ n'avez jufte fujet de m'en 
blâmer. Je croi que cela feul fuffi- 
roitpourmejullifier de vôtre accufa» 
tion* Ru- 
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RucELLAi. Cela fuffiroit en effet , 
pourvu que je fuffe affeuré que vous 
n avez jamais eu les moyens de réfor» 
mer les abus que les Modernes ont 
iaiffé gliffer dans la difcipline mili- 
taire. 

Colonne. Maïs , parceque jefçai aue. 
vous pouvez ignorer fi loccafion s eft 
préfentée , ou non ; pourvu que vous 
ayez la patience de m'écouter ,je veux 
vous expliquer comment il faut fe dif* 
pofer d*abord; en quelle conjonfture 
il faut qu'on fe trouve ; quelles difficul- 
tez empêchent que les difpofitions ne 
fervent de rien, & que Toccafion ne 
fe préfente pas; & comment cette 
chofe tout à la fois eft fort aifée & 
fort difficiles faire, quoique cela pa- 
roiffe contradiftoire. 

RucELLAi. Ces Meffieurs Se moi ne 
pouvons rien entendre de plus agréa- 
ble , que tout cela ; & C vous ne vous, 
hflez point de parler , nous ne nous 
laflerons jamais de vous entendre* 
Mais, parceque ce difconrs doit être 
long , je vous fupplie , au nom de me» 
amis & de moi , que vous ne trouviez 
pas mauvais fi nous vous interrom* 
pons quelquefois par quelques queftiont 
importunes. 

A 7 C€^ 
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Colonne. Je ferai très fatîsfaît, 
Moafieur, que vous & ces jeunet 
Meffieurs me faffiez des queftions , par- 
ceque je croi que la jeunelTe vous don- 
ne plus d'inclioation pour ce qui re- 
garde la Guerre, & plus de défé- 
rence à ce que je vous dirai, II y a 
bien des gens , qui , pour avoir les che- 
veux blancs & le fang glacé dans les 
veines , fonc en partie ennemis de la 
Guerre, & en partie auiïï ils font in- 
corrigibles , s'imaginant que c efl le fîe- 
cle , & non les mauvaifes coutumes^ ' 
qui font vivre les hommes comme iU 
vivenL Mais , à mon égard , deman- 
dez moi en afîeurance,&fânsfcropule^ 
tout ce que vous voudrez; ce que je 
vous prie de faire, tant parceque cela 
me fervira un peu à prendre haleine , 
que parceque je ferai bien aife de ne 
vous lâifTer aucun doute dans Fefprit- 
Je veux commencer par ce que vous ve- 
nez de me dire,. d'où vient que,faifant 
profeffion des armes , je n*imitois les 
Anciens en rien ? A quoi je répons » 
que la Guerre étant un Art, duquel les 
hommes ne peuvent pas vivre honnê- 
tement en tout tems , il n'y a que les 
Monarchies, ou les Républiques, qui 
en puHTem faire un métier; & quand 

Van 
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l un ou Fautre de ces Etats fera bien 
gouverné, il ne permettra jamais à fes 
Sujets ^tn faire leur unique profeC- 
iion. Et aucun homme de bien ne peut 
jamais la regarder comme telle, parce- 
que jamais Ton ne fera confidéré com- 
me un homme de bien, Iorfque,pour 
tirer en tout tems du profit d'ime cho- 
fe,* Ton fera contraint d'être ravifleur, 
violent, fourbe, & avoir pluiîeurj 
quaJite2, qui empêchent d'être honnête 
homme. Cependant , tous ceux qui fe 
font un métier de la Guerre , tant 
grands que petits , ne peuvent pas fai- 
re autrement , parce qu'elles n'appor- 
te rien pendant la Paix. Ainfi, iJs font 
contraints d'agir, comme fî on n*étoit 
point en Paix; ou de faire fi bien leur 
main en tems de Guerre , qu'ils aycnt 
de quoi fubfiiler lorfqu'elle eft termi- 
née. L'une & l'autre de ces manières 
n'entre point dans Fefprit d'un homme 
de bien , parceque, pour pouvoir vivre 
de ce métier en tout tems , iJ faut , dans 
Toccafion , piller & faire mille violen- 
ces , autant aux amis qu'aux enncnris ; 
& , pour éviter la Paix , il n'efl point 
_ de tourberîe que les Chefs n'imagi- 
■ nent, & ne faflent à leur Supérieurs^ 
B pour ^ngerJa Guerre* Si,nonobflânt. 
H cela 9 
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cela, la Paix revient fou vent, il feut 
que ces Chefs , n'ayant plus , ni leurs 
gages , ni la liberté de vivre licentieu- 
lement , arborent enfin l'étendart de 
la bonne avanture , & , comme des ban- 
dits , aillent fans aucune humanité , fac- 
cager des Provinces entières. Ne vous 
fou vient-il point du tems que l'Italie 
étant remplie de foldats fans paye, 
parceque la Guerre étoit finie , ces 
gens tirent plulîeurs brigades, qu'ils ap- 
pelloient des Compagnies , & alloient 
rançonnant les Bourgs & les Villages, 
& ravageant la Campagne , fans qu'on 
y pût apporter de remède ? N'avez- ' 
vous point lu que les foldats carthagi- 
nois, fous la conduite de Mathon & 
de Spendion , deux Chefs qu*ils fc don- 
nèrent tumultuairement, firent aux 
Carthaginois mêmes , après la premiè- 
re Guerre qu'ils eurent contre les Ro- 
mains , une autre Guerre plus dange^ 
reufe, que celle-là qu'ils venoient de 
terminer avec Rome? Du tems de nos 
Pères , François Sforce , afin de pou- 
voir vivre en Grand Seigneur en tem» 
de Paix, non feulement trompa les 
Milanois, qui le tenoient à leur folde; 
mais , il leur ôta auflî la liberté , & 
devint leur Souverain* Tou^ les autres 

Guer- 
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Guerriers d'Italie , qui ont fait de 
la Guerre leur métier ,rciremblent à ce 
Général ;&, s'ils n ont pas eu Taddref- 
fe de devenir tous comme les Ducs de 
Milan , ils n'en méritent que le blâme , 
puifque , fans parvenir à quelque chofe 
de 11 confidérable , tous ceux , qui liront 
leurs vies , verront bien qu'ils n'ont 
pas eu Tintention plus droite. Sforce , 
père de Françoi-s , contraignit la Reine 
Jeanne de fe jetter entre les bras du 
Roi d'Arragon, l'ayant tout d'un coup 
abandonnée & laiflee fans défenfe au 
milieu de fes ennemis; îe tout feule- 
ment pour fatisfaire la paffion qu'il a- 
voit, ou de lui ravir la Couronne, ou 
du moins d'extorquer d'elle de grands 
tréfors, Braccio employa les mêmes 
artifices pour s'emparer du Royaume 
deNapIes; &, s'il n'eût été défait & 
tué auprès d'Aquila, il réufliflbit dans 
la trame qu'il avoit formée. Tous ces 
defordres ne venoient que de ce que 
ces gens-là ne s'étoient jamais propo- 
fé d'autre métier, que celui des armes. 
N'avez-vous pas ici un Proverbe , qui 
fortifie ma penfée? Car, vous dites, La 
Guerre faif les voleurs ^ mais la taix les 
fuit fendre^ parce qu'ils ne peuvent pas 
gagner leur vie à un autre emploi , & 

qu'ils 
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Gu'ils ne trouvent perfonne qui les faf- 
le fubfifter dans celui qu'ils ont choifh 
D'ailleurs , n'ayant pas aflez de vertu 
pour le réduire à une honnête fervitu- 
de, la néceiïîté les contraint de violer 
lesloix, & ceux qui font établis pour 
les maintenir contraints de punir ceux 
qui les violent, 

RucELLAi. Vous nous mettez bien 
bas cette profeUion des armes : &moi, 
je me rétois figurée comme la plus no- 
ble & la plus excellente qui fût au mon- 
de, enforte que je ne peux pas être 
content fi vous ne la relevez davanta- 
ge; parceque, fi ce que vous dites ell 
vrai, je nefçaipasfur quel fondement 
on publiera tant la gloire des Céfars , 
des Pompées , des Scipions , des Mar- 
cellus,& de tant d'autres Capitaines 
Romains , dont on parle comme d*au- 
tant de Divinitez. 

Colonne, Je n'aîpas encore achevé 
dédire tout ce que j'ai propofé d'a- 
bord, qui font deux chofes. L'une, 
qu'un homme de bien ne peut pas s'at- 
tacher à cette profeffion comme à fon 
unique métier; lautre, qu'une Répu- 
blique, ou une Monarchie bien gou- 
vernée , n'a jamais permis que fes Su- 
jets s y appliquaflent comme à leur 

feu- 
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feule profeffion. Sur le premier article 
j'ai dit tout ce que j*avois à dire; ref- 
te à parler du iecond , où je répons à 
votre dernière queflion , en vous di« 
fant, que Céfar, Pompée, & prefquc 
tous ces autres Capitaines , qui iorent à 
Rome après la dernière Guerre de Car- 
thage, acquirent de la réputation , non 
comme des gens de bien , mais comme 
des gens d'une grande valeur ;& ceux, 
qui avoient vécu avant eux ^ acquirent 
la gloire , non feulement de Grands 
Guerriers , mais aufli de gens de pro- 
bité. Et cela n'efl venu que de ce que 
ceux-ci ne s'attachèrent pas à la Guér- 
ie comme à leur propre métier, au 
contraire des autres qui la regardèrent 
comme telle. Et tant que la Républî- 
<5^ue ne fe trouva point dans la corrup* 
tion, jamais on ne vit aucun de fes 
Citoyens, quelque puiflant qu'il fut, fe 
prévaloir de la îcience de la Guerre au 
milieu de la Paix, en violant les loix, 
pillant les Provinces , tyrannifant TE- 
tat, en un mot , fe prévalant de la for- 
ce ; & jamais les petites gens n*eurent 
la penfée de violer leur ferment ^ en 
r fuivant la révolte de quelques Particu- 
liers; en méprifant les ordres du Se* 
natj ou en faifant des violences , pour 

pou- 



%o DE l'Art db la 
pouvoir vivre en tout tems du métier 
delà Guerre: mais les Chefs, fe con- 
tentant de l'honneur du triomphe, ré- 
commençoient avec joie à vivre en 
Particuliers. Leurs Inférieurs quittoicnt 
les armes plus volontiers qu'ils ne les 
avoient prifes, & chacun retournoit à 
fon occupation ordinaire ; ainfi , jamais 
on n'en vit aucun qui fe propofôt de 
fubfifter toute fa vie , & de guerre, & 
de pillage. L'on vit une preuve claire 
de cek dans la perfonne de Regulus , 
lequel, commandant les armes romai- 
nes en Afrique, & ayant prefque fou- 
rnis les Carthaginois, demanda au Sénat 
la permiflîon de retourner chez lui, 
pour rétablir fes héritages , que lès ou- 
vriers avoient gâtez, d'où il paroit 
plus clair que le jour, que (î ce Capi- 
taine avoit regardé la Guerre comme 
fon métier, il auroit penfé à y faire fa 
maifon ; & , pouvant piller tant de ri- 
ches Pais , il n'auroît pas demandé con- 
gé daller conferver fes héritages, 
ayant pu en un feul jour gagner beau- 
coup plus qu'ils ne valôient. Mais, 
parceqùe les honnêtes gens, qui ne re- 
gardent point la Guerre comme leur 
métier , n*cn veulent tirer autre avan- 
tage ^ que la fatigue, les périls, & la gloi- 
re 
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rt-c, lorfqu'ils s'en voyent comblez, ils 
demandent avec inftance de retourner 
chez eux, & de vivre comme iis vi« 
voient auparavant. Pour ce qui efl 
maintenant des fimples foldats, il eft 
clair qu'ils gardoient la même condui- 
te, quittant cet exercice avec joie: 
car , quand ils n*étoient çoint fous les 
armes, ils prenoicnt parti volontiers; 
& lorsqu'ils étoienc engagez , ils ne 
demandoient pas mieux que d'avoir 
leur congé. L'on voit bien des preu- 
ves de ceci , & fur-tout , fi 1 on re- 
I marque , qu'entre les principaux privi- 
lèges que le Peuple Romain accprdoit 
à ceux à qui ildonnoit le droit de Bour- 
geoifie, celui-ci tenoit un des premiers 
rangs, qu'ils n'iroient point àla Guer- 
re contre leur volonté. Rome donc, 
pendant qu'elle fut bien gouvernée, 
(ce qui dura jufqu'au tems des Grac^ 
ques ) n'eut aucun foldat qui fît de la 
Guerre fon métier j & c'ell pour cela 
Qu'elle en avoitfi peu de fripons, qui, 
de plus , étoient féverement châtiez 
par les loix. Il faut donc qu'un Etat 
bien gouverné , en tems de Paix , re- 

§arde les armes comme un exercice; 
c qp'en tems de Guerre, il les mette 
en ufage pour ta néceffité & pour la 

glûi- 
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gloire , fans permettre que d*autrcs que 
le Public les regardent comme un véri- 
table métier , oc c'eft ce gue Rome a 
bien obfervé ; car , tout Citoyen , qui 
dans cet exercice fe propofe une au- 
tre fin , n*eft pas homme de bien i & 
tout Etat, qui fe gouverne autrement, 
n'eft pas bien gouverné. 

R u c E L L A I, Je fuis fatisfait de tout 
ce que vous avez dît jofqu'à prefent 
Je trouve fort jufte la cooclufion que 
vous en avez tirée ; & , à Fégard d'une 
République , je la croi véritable ; mais , 
quant à un Roi , je ne fçai pas pour- 

3uoi il ne devroit point avoir auprès 
e lui des gens , qui s'attachalTent par- 
ticulièrement au métier des armes. 

Colonne. Un Royaume réglé par 
ée bonnes loix doit encore plus évi- 
ter d'avoir de telles gens, parce qu'eux 
feuls font les corrupteurs de leur Roi, 
& toujours les miniflres de la Tyran- 
nie, Et , fur-tout , ne m'alléguez point 
ks Monarchies d'aojourd*hm , parce- 
que je vous nierai d'abord qu'elles foient 
bien gouvernées. Les Royaumes bien 
réglez ne donnent point l'autorité fou- 
veraine à leurs Rois ^ fi-non dans les 
Armées , parceque c eft-là feulement 
où une prompte délibération eft nécef- 

ikire ; 
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faire ; & , pour cela , il feut qu*U n*y ait 
qu'une feule siotorité. Dans les autrei 
affaires , le Roi ne doit rien faire fans 
le confen cément de TEtat. C'eft pour- 
quoi les Sujets ont à craindre qu'il n'y 
ait auprès de lui des gens, qui , en tem$ 
de Paix s fouhaittent la Guerre, par la 
raifon qu'ils ne pourroient pas fubfifter 
fans elle. Mais Je ne veux pas être fi 
éxaft, ni chercher un Royaume, dont 
le gouvernement foit parfait. Con- 
tentons-nous de le préfuppofer fembla- 
ble à ceux que nous voyons aujour* 
d'hui. Dans cette difpofition même, les 
Rois doivent tenir pour fufpeéls ceux 

Zui n'ont point d'autre métier que la 
ruerre, parceque le nerf & la force 
des Armées , c'eft fans doute FInfan- 
terîe: de manière que, fi un Roi ne 
fait pas enfone que fes fantaflîns, en 
rems de Paix , foient contens de re- 
tourner chez eux, & de vivre de leur 
véritable métier , il faut abfolument 
qu'il fe ruine , parcequ'il n*y a point 
de plus dangereufe Infanterie , que celle 
qui efl: compofée de gens, qui regar- 
dent la Guerre comme leur métier, 
puifqu'il faut que vous faflîez toujours 
la Guerre» ou que vous les payiez tou- 
jours > gu que vous vous mettiez ^n 

péril 






£4 ^^ l*Art de la 

péril d'être dépouillé de votre autorité 
par eux. Or, il n'eft pas poffible de fai- 
re toujours la Guerre ; encore moins 
de payer vos Troupes continuellement : 
vous voilà donc en danger d'être dé- 
poffédé de vos Etats. Mes chers Ro- 
mains , comme j'ai dit , pendant qu'ils 
furent gens de bien & lages , ne per- 
mirent jamais à leurs Citoyens de fe 
faire de la Guerre un métier , encore 
qu'ils euflent pu les entretenir en tout 
tems, parcequ'ils avoient toujours la 
Guerre; mais, pour éviter les accidens 
qui auroient pu leur furvenirde lacon- 
tmuation d'un tel exercice, puifque les 
tems ne changeoient point , ils chan- 
geoient au moins les gens , & difpo- 
foient fi bien les tems de leurs Légions, 
qu'en quinze ans ils les avoient toutes 
renouvellées ; & ainfî ils ne prenoîent 
que des hommes dans la fleur de leur 
âge, qui eft depuis dix -huit ans juf- 
ques à trente-cinq, dans lequel la vi- 
tefle du pied , la vigueur du bras, & la 
vivacité de l'œil , répondent fort bien 
l'un à l'autre , & ils fe donnoient bien 
de garde de leur laifler diminuer les 
forces , & croitre la malice , comme 
cela arriva depuis dans les tems cor- 
rompus: car Augufte, & enfuite Ti- 

. bere. 
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re, ayant plus de foin tfaugmenter 
& de couler ver leur pouvoir, que de 
s'attacher au bien public, commencè- 
rent à defarmer le Peuple Romain » 
pour en être plus aifément maîtres , 
& à tenir toujours les Armées lur le» 
frontières de TEmpire : & parce 
qu'ils crûrent que ce n'étoit pas encore 
affez, que^cela, pour tenir le Peuple & le 
Sénat en bride , ils mirent fur pied 
une Armée , qu'on appelloit les Groupes 
Prétoriennes , ou les Gardes de TEra- 
pereur, qu'on tenoit toujours prés desf 
murailles de la Ville, & qui en étoit 
comme la Citadelle pour la comman- 
der- Enfuite , parce qu alors ils com- 
mencèrent à donner pleine liberté à 
tous ceux qui étoient dans leurs Ar- 
mées de faire de la Guerre leur mé- 
tier, ces gens devinrent auflî-tôt info- 
l^ïïs , formidables au Sénat , & maîtres 
des Empereurs mêmes , dont plufieurs 
furent aflaffinez par les mutineries de 
ces Troupes-là , qui donnoient & 
ôtoient -FEmpire à qui bon leur fem- 

■ bloit. QïJelcjuefois même Ton a va 
des tems où il y avoit plufieurs Erape* 
reurs à la fois; lun étant proclamé 
par une Armée , l'autre par une autre* 
I Ces defordres produifirent bien -tôt la 
■ im€ IIL B di- 
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divifion de TEmpire, & enfuite fa mi- 
ne. Les Rois donc, ayant delTein de 
vivre en repos de ce côte-là, doivent a- 
voir leur Infanterie compofce de gens j 
qui, en tems de Guerre , y aillent vo- 
lontiers, & qui plus %^oIontiers en* 
core s'en retournent chez eux en tems 
de Paix; ce qui arrivera infailliblement 
Jorfqu'ils n'enroîîeront que des gens 
qui fâchent bien vivre d'autre chofe 
que de la Guerre. Ainfi , il ell à foo- 
haitcer, qu'au retour de h Paix les 
Princes reprennent le gouvernement 
de leurs Etats ; les Gentils-hommes, le 
foin de leurs Terres ; les Soldats re- 
tournent à faire leurs métiers; & qu'en 
général tous faiTent volontiers la 
Guerre pour avoir la Paix, & ne fe 
plaifent point à troubler la Paix pour 
avoir la Guerre* 

R u c E LL A I. Véritablement tout vo- 
tre difcours me paroi t bien fenfé* Ce- • 
pendant , comme j'ai eu jufqu'à prefent 
des penfëes bien différentes , je n ai 
pas encore fefprit dégagé de toute 
difficulté, parceque je vois plufieurs 
çerfonnes vivre en rems de Paix des 
fruits de la Guerre, comme font les 
gens de votre forte, qui ont des peu- 
fions , & des Princes, & des Républi- 
ques. 
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qiies* Je vois, outre cela , prefquetous 
les foldats demeurer à h garde des 
Places fortes ^ enforce qiill me femble 
que chacun trouve fon emploi, même 
en tems de Paix. 

Colonne. Je ne peux croire que 
vous foyez perfuadé de cette pcnfée, 
qu*en tems de Paix chacun trouve foa 
emploi, parceque, quand même on 
n'auroic pas d'autre chofe à vous dire, 
le petit nombre , qui relie à garder les 
Places dont vous parlez, feroic une 
réponfe qui renverîeroit votre objec* 
lion. Quelle proportion y a-t-il de 
llnfanterie qu'on garde en tems de 
Paix , à celle qui efl néceiTaire en tems 
de Guerre ? Car, on fait que les Places, 
qu'on garde en tems de Paix , ont be- 
foin de Fêtre bien davantage dans lai 
Guerre, à quoi il faut ajouter le nom- 
bre des foldats qui tiennent la cam* 
pagne, qui font en grande quantité, 
mais qu'on licentie tous lorlqu on a la 
Paix* Touchant ceux qui gardent les 
Etats , le Pape Jute , & votre Etat , 
ont fervi d'exemple à tout lé monde , 
pour faire voir combien on doit crain- 
dre des gens qui ne veulent fe mêler 
d'autre métier, que de celui des armes; 
& à caufe de kur infolence , vous a* 
B 2 vez 
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vtz été contraint! de les licentier , & 
de mettre des Suifles en leur place, 
comme étant d'une Nation élevée fous 
Jesloix, & étant enrôliez par une Ré- 
publique dans les formes & félonies 
bons reglemens de l'Art militaire: 
.ainfi,ne nous dites plus, que dans la 
Paix chacun trouve fon ,emploi. Mais , 
•pour les Troupes, qui, en effet, de- 
meurent en ;tems de Paix avec leur fol- 
'de ordinaire , il eft vrai que c'eft une 
difficulté qui paroit plus forte. Néan- 
moins, en examinant bien tout, la ré- 
ponfe eft facile, parceque cet ufage de 
.conlèrver des ^ens armez en tems de 
Paix eft mauvais, & tient du fiecle de 
la corruption. La raifon de cela, c'eft 
que ces gens font de la Guerre leur mé- 
tier, d'où il naitroit mille inconvéniens 
•dans les Etats où ils fe trouvent, s'ils 
étoient .en aflez grand nombre; mais., 
étant peu de gens , & ne pouvant feuls 
former un Corps d'Armée , ils ne font 
pas en état de faire fi fouvent du def- 
rordre* Cependant ,, ils en ont fait que- 
lquefois, comme je l'ai remarqué de 
François & de Sforce fon père., auflî . 
bien que de Bracio de Peroufe: enfor- 
te que cette coutume de conferver des 
^ens fous ks armes ne meplait pas^ 
, i itant 
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"Rnnt du fiecle de la corrupcion & fu- 
jette à de grands inconvéniens, 

RucELLAï. Voudriez - vous que 
Ton s'en paiTàt tout-à-fait? Go, en cas 
qu'on en confexFât, comment les von- 
driez-vous tenir? 

Colonne- Comme des Troupes 
d'ordonnance, non pas comme celle» 
du Roi de France , parce qu'elles font 
dangereufes, & infolentes autant que 
les nôtres ; mais , comme celles des An- 
ciens, qui faifoienc de la Cavalerie de 
leurs Sujets , & qui , en tems de Paix , 
les renvoyoient chez eux vivre de leur 
métier , comme je le ferai voir plus 
amplement devant que de finir ce dif- 
cours. Si donc cette forte de Troupes > 
même en tems de Paix, fubfifte encore de 
fon premier exercice , c'eft un defor- 
dre dans le Gouvernement. Or , tou- 
chant les pen fions qu'on nous conferv© 
à nous autres Généraux, je vous dirai 
que c'eft encore une Fort grande 
corruption , parcequ'une République 
prudemment gouvernée ne doit don- 
ner de penfions à perfonne ; mais , elle 
doit prendre des Généraux entre Ç^% 
propres Citoyens , & en tems de Paix 
leur ordonner de retourner à leurs 
premiers, emplois. Un Roi aulTî , quî 
B j fera:. 
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fera prudent & fage , ne doit point 
non plus donner de penfions, û ce 
n'eft pour récompenfer quelque belle 
aftion , ou pour conlervcr un homme 
à fon fervice^ foit en Paix, foie en 
Guerre. Mais , parceque vous m'avez 
cité moi- même, je veux bien fervir 
d'exemple^ & je vous. dirai que je n'ai 
jamais fait de la Guerre mon métier » 
parceque ma véritable occupation efi 
de bien gouverner mes Sujets, & de 
les défendre. Enfin, pour pouvoir bien 
les protéger, j aime la Paix, & j'ai tâ- 
ché de fa voir faire la Guerre ; & mon 
Prince ne me confidere & ne me ré*, 
compenfe pas tant pour mon favoir 
faire dans la Guerre, comme pour la 
confeiller en tems de Paix. Un Roi 
donc , qui fe gouverne fagement , n'en- 
treticadra perfonne auprès de lui, qui 
ne foit de ce caraélere ; parceque , s'il 
tient des gens près de fa perfonne qui 
aiment trop la Paix, ou qui aiment 
trop la Guerre , fans doute ils lui fe- 
ront faire des fautes. Suivant mon def- 
fein , & touchant cette matière Je ne 
peux pas vous dire autre chofe ; & fi 
cela ne vous fuffit pas, cherchez des 
gens qui vous contentent mieux* Vous 
aurez pu connoitre de ceci quelle 

dif- 
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difficulté il y a de rétablir lufage an- 
cien dans les Goerrcs d'aujourd'hui, 
quels préparatifs im homme prudent 
doit faire pour cela, & quelles occg- 
lions on peut elpérerpour les mettre en 
pratique. Mais, Ti ce difcours ne vous 
ennuyé point, il fera plus aifé de vous 
faire connoitre toutes ces chofes-là 
dans le détail^ en comparant chaque 
partie des ordres anciens avec les nô- 
tres. 

RucELLài. Si d'abord nous fouhait- 
tions de vous entendre devant que 
vous eiifîîez traité ces matières, on 
peut affeurer que tout ce que voui en 
venez de dire a redoQblé J envie que 
nous en avions déjà* Cefl pourquoi, en 
vous rendant grâces de ce que vous 
nous avez donné jufqu'à prefent, nous 
■vous conjurons de continuer à nous 
inflruire. 

Colonne, Puis donc que vous le 
fouhaiitez , je veux commencer à trai- 
ter cette matière dès le commence- 
ment, afin que vous puilTiez mieux la 
comprendre; car, parce moyen, elle 
pourra s'écraircir davantage. La fin 
de celui qui fait la Guerre eft de pou- 
voir combattre en campagne toute for- 
te d'ennemis, & de pouvoir gagner 
fi 4 une 
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une bataille. Pour en venir à bout,. 
il faut mettre fur pied une Armée. 
Pour la mettre fur pied , il faut trou^ 
▼er des gens; hs armer, les drefler, 
Jés exercer en petites & en greffes trou- 

rs, les loger, & enfuite les oppofer 
rcnnemi , en allant au devant de 
lui , ott en Fattendant de pied ferme. 
Voilà tout le fecret de là Guerre qui 
fe fait en pleine campagne , qui eft 
la pluj néceffaire & la plut glorieufe. 
Et un homme , qui fait bien livrer ba- 
taille, feroit facilement excufé dans 
cudques autres fauces qu'il pourroic 
jfeire dans cette noble profeffion : mais 
celui qui ignore cette belle partie de 
l'Art militaire ne peut jamais efpé- 
rer de conduire une Guerre avec 
fiiccès , quoiqu'il ait d'ailleurs beau- 
coup de connoilîance & de condui- 
te ; parceque, gagnez une bataille, 
vous effacez par-là toutes les fautes 
que vous avez faites en .d'autres ren- 
contres ; &, au contraire, lî vous la 
perdez, cela efface toutes les belles 
aftions que vous aurez faites aupara- 
vant. Etant donc néceffaire d'abord 
de trouver des gens, il faut venir en- 
fuite au choix qu'on en doit faire ; & , 
pour nous lervir d*ua terme plus ho- 
nora? 
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Horable , & plus approchant de celui 
des Anciens, nous les appelleToni 
Gens d'Elite. Ceux , qui ont établi le» 
regîes de la Guerre ^ veulent qu'on 
prenne des gens d'un climat tempéré , 
afin qu'ils ayent tout enfemble de la 
prudence & de ]a force, parce qu'un 
Pais chaud les produit Téritablement 
prudens , mais peu courageux , & un 
Pais froid les produit au contraire 
courageux , mais non pas prudens. 
Ces règles font bonnes pour un Prin- 
ce, maître du Monde entier ; car, par- 
là il peut choiÔr comme il lui plaiu 
Mais, lorfqu'on veut donner une rè- 
gle, il faut que chacun la puiffe met- 
tre eu ufage, parce qu'il faut qu'un E- 
^'tat prenne des gens de fon Païs, foit^ 
qu'il foit froid, chaud, ou tempéré, 
parce qu'on voit par les exemples des- 
Anciens, qu'une bonne difcipfine fait 
de bons Jbldats-vde quelque Païs qu'ils- 
fbient; car, l'art fuppléeau défaut de 
la nacure, qui, dans cette occalion, le 
cède à l'art; & lorfqu'on les choifit 
en Païs étranger, cela ne peut plus 
»'appeller Gens d'Elite^ parceque qu'E- 
fite fuppofe qu'on a le pouvoir de 
prendrei les meilleurs d'une Province, 
&-de pouvoir diftinguer entre ceux qui 
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font de bonne volonté^ & ceux qui ne 
le font pas. On ne peut donc faire cet- 
te Elite que dans un Païs à foi, ne pou- 
vant pas prendre ceux qu'il vous pJait 
dans un Païs étranger , mais feule* 
mène ceux qu on veut bien vous don- 
ner* 

RucELLAi. Cependant, de ceux 
qui veulent bien venir , on peut en 
prendre , & en lailFer : & , par con- 
îéquent, on peut appeller cela Y Elite. 

Colon:n£. Vous dires vrai , à Je 
prendre en un fens ; mais , il faut con- 
lidérer les défauts auxquels cft fajette 
iine telle Elite, parceque bien fouvent 
il arrive que ce n'eft pas une véritable 
Elite. La prénaiere chofe , c eft qu^ils ne 
font pas vos Sujets^ & les Volontai- 
res qui s'enrollent ne font pas les meil- 
leurs d'une Province: mi contraire, 
ce font les pires ; parceque , s'il y en a 
de fcandaleux, de fainéants, de ré- 
fraélaires , de libertins , d'échappez de 
la maifon paternelle , de blaJphéma- 
letirs , de joueurs , en un mot , de mal 
élevez; ce font ceux-là qui veulent al- 
ler à la Guerre, & tous ces défauts 
font une fore méchante Milice* Qiiand 
il fe prcfente de cette forte de gens 
plus que vous n'en voulez ^ vous pou- 
vez 
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rez flire un choix; mais, le tout n*ea 
râlant rien , il eft mipaflible d'en fai- 
re une bonne EJite. De p!us, il arri- 
^'e fouveoc qu*il ne s'en préfente pas la 
5uantité que vous fouhaitcez j ainfi^ 
écann contraint de les enroUer tous, il 
arrive que cela ne peut plus s'appeller, 
faire une Elite, mais feulement une 
Levée de gens au hazard. C*efl: avec 
ce defordre qu'on mec des Armées fur 
pied en Italie & ailleurs , excepté en 
Allemagne, parcequc dans ces autres 
c'aïs on n'y enrolle perfonne par ordre 
du Prince, mais feulement du confen^ 
^teraentde ceux qui veulent bien fervir. 
' 7enfez donc , après cela , quelles manie* 
^res des Anciens on peut introduire dans 
me Armée compofée d'un tel amas de 
^Uens. 

RucELLAi. Quelle route faudroit-ii 
donc prendre ? 

Colonne, Celîe que je vous ai di* 
r te ; les prendre d'entre fes Sujets ^ & par 
[iautorité du Prince. 

RtrcELLAi. Poiirroit-on introduire 
[ l'ancienne difcipline parmi des gens 
imnCï choifis ? 

Colonne Vous ne devez pas en 
douter, pourvu que celui qui les com- 
manderoic fût leur Prince, ou un Sei- 
B C gneuJf 
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gneur ordinaire, ayant le titre de Prin- 
ce, ou même un Citoyen, mais fait 
Général pour le tems , s'agiflant d'une 
République; autrement, il efl difficile 
de faire quelque chofe de bon.. 

RucELLAi, Pourquoi? 

Colonne. Je vous le dirai, dans. 
Ibn tems;pour l'heure, qu'il vous fuffi.- 
fe qu'on ne peut pas réullir par. d'au? 
très moyens. 

. Rue EL LAI. Ayant donc à faire cet- 
te Elite dans fon propre Païs, de quel, 
endroit croyez -vous qu'il fut plus à 
.propos de les prendre? Eft-ce de la 
Ville, ou de la Campagne? 

Colonne. Tous ceux qui ont écrit^ 
conviennent , qu*il vaut mieux les 
prendre de la Campagae, les Païfans 
étant des gens endurcis aux incommo-? 
ditez, élevez dans la fatigue^ accoà- 
tumez d'être au Soleil , de. fuir lom» 
bre , de favoir manier les outils de fer,^ 
de faire un foff^ , de porter un fardeau-, 
& d'être fans finelle <S:.far>s malice< 
Mms, mon- avis feroit ,. que les Trou- 

5 es étant compofées de Cavalerie & 
'Infanterie , on prit les Cavaliers dans 
. k$ Villes,. & k$Fantaffiïi3 à la Cam- 
pagne^ 

Ruc^irLAT. A que âge les vou-r 
4x;î<*:Vous enxoUg: ?. Co 
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Colonne. Si j'avois à faire de nou- 
velles Troupes, je les choifirois dé- 
puis dix^lept ans jufqu'à quarante; & 
quand les Troupes feroient déjà for- 
mées^ je ne feroi» des Recrues que de 
ceux de dix-fept ans. 

RucELLAik Je ne comprens pas 
bien cette diftinftion. 

Colonne. Je vous l'expliquerai. Si 
j'avois à mettre fur pied des Troupes 
dans un Etat où il n'y en auroit point, 
il faudroi^bien que je priiTe tous cent 
quiy feroient les plus propres, pouF- 
vu qu'ils fuifent en âge qu'on pût les 
drefler, comme je dirai. Mais, lorf- 
que j'aurois à faire. FElite dans des 
Lieux où il- y auroit déjà des Troupes 
fur pied, je ne prendrois que- des geni 
de dix-fept ans pour en foire les Re- 
crues , parce qu'il s'en trouveroit afler 
de plus âgez qui feroient déjà en^- 
ipHeZi 

RucELLAi; Vous voudricz don^ 
mettre les Troupes fur le pied qu'ellet 
font dans notre Païs ? 
. CoL-ONNR. Fort bien. II eft vrai 
tjue je le^ armerois, je les commande- 
rois, je Jes-éxercerois , & je les op- 
^onnerois, tl'une manière, qui peu^* 
étxe lepoit-différente de • la vocre. 
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RncELLii- Vous approuvez donc 
nos Milices réglées ? 

Colonne. Pourquoi les blame- 
rois-je? 

R u c E L L A L Parceque plpfieurs per- 
fonnes fages les ont blâmées. 

Colonne. C'eft dire une chofe con- 
tradiftoire, de dire qo'un homme blâ- 
me des Troupes réglées. Il peut biea 
pafler pour fage , mais c'efl à tort, 

Rdcellal Les mauvais fuccès 
quelles ont toujours en nous attirè- 
rent cette réputation. 

Colonne. Prenez bien garde que 
ce ne foit votre défaut, & non pas 
celui de ces Troupes ; ce que vous 
pourrez appercevoir avant la fin de ce 
difcours. 

RucELLAL Voui me ferez fort 

frand plaiilrXependant , je veux vous 
ire les défauts qu'on trouve en elles , 
afin que vous puiffiez mieux les jufti- 
fier. Voici donc ce qu'ils difent : ou 
€lles ne valent rien, &, par conféquent, 
fe fiant fur elles, on perdra TEtat; ou 
elles font bonnes , & partant » celui qui 
les commandera pourra Fufurper, Et^ 
pour cela, ils citent les Romains, qui ^ 
avec leurs propres Troupes , perdi- 
rent li liberté. 11$ allèguent les Véûi- 

tiens , 
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tiens , & le Roi de France, entre lef- 
quels ceux-là , pour ne pas obéir à un 
de leurs Concitoyens, fe fervent de 
Troupes étrangères ; & le Roi a def- 
armé f&s Sujets , afin d'en être mieux 
k maître. Mais, ce qulls craignent 
le plus j c'eft que ces Troupes réglées 
Soient de méchani^es Troupes, dont ils 
apjïortent deux raifons: lune, parce- 
qu elles font fans expérience; & Tau- 
tre , parcequ'elles vont à la Guerre 
ar force. C^r , difent-ils , ce n'ift 
fûint dis Grands^ di^nt m apprend les 
€Jbo/€S , fsf par h foret on ne fait jamais 
rien de bten. 

C o L o K N E. Toutes ces raifons , que 
vous alléguez, font de gens dont les 
vues font courtes , comme je le prou- 
verai clairement. Et, premièrement, 
pour ce qui regarde leur inutilité, 
je vous foûtiens qu'on ne peut avoir 
de meilleures Troupes , que celle du 
Pais même ; & Ton ne peut pas les établir 
autrement, que de la manière que nous 
avons dite. Et, parceque cela eft hors 
de contefte, je n'y veux pas perdre 
beaucoup de tems, tous les cxemplci 
de ITIiftoire ancienne faifant pour 
nous. Mais, pour ce qu'ils allèguent le 
manque d*expéricncej& la contr^ainte, 

je 
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je dis, qu'il eft vrai que le manque 
d'expérience empêche d avoir du cœur., 
& la contrainte fait des mécontenst; 
mais, on leur donne, & du cœur, & de 
TeXpérience, félon la manière de les 
armer, de les commander, & de les 
exercer, comme vous verrez par la 
fuite de ce difcours. A l'égard de la 
contrainte, il faut que vous fâchiez, 
que les gens qu*on mené à. la Guerre 
par le commandement du Prince ny 
doivent poine être menez , ni tout-à- 
fisdtpar force, ni tout- à- fait de leur 
bon gré,parceque l'entière liberté d'al- 
ler, ou de n'aller ça5 , produiroit les in? 
convéniens que j ai remarquez ci'def- 
iiis : ainfî , ce ne feroit pas des gens 
d'Elite, & Ton en trouveroit peu qui 
vouluflent aller. D'autre part, une entier 
rc contrainte produiroit de méchans ef- 
fets. Il faut donc^ prendre une route 
«ntre les deux, qui ne foit pas tout-à^ 
feit volontaire, ni tout-à-fait forcée} 
aaais , il faut que les gens , qu'on choi^ 
fit ^.marchent par le refpe6t qu'ils ont 
pour le Prince, appréhendantplus d'en^* 
courir fa difgrace , que de^'exçofer à 
la fatigue & au péril ; & ainfi - il arrir 
-vera que ce fera una. contrainte telle? 
3îieût, mêlée. de, l)ûiuie. volonté, qu'il 

n^eû:. 
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ir'én naitra jamais de mécoçtemement 
capable de produire de mauvais effets; 
Je ne dis pourtant pas qu^une telle Ar- 
mée foit invincible, puifqu'on a vu 
celles des Romains défaites tanc defois> 
auffi bien que celles d'Annibal* Ainfi , 
il ne faut pas préfumer qu'on puifle 
feire une Armée qui ne puifle jamais 
être mife en déroute. C'eft pourquoi 
vos habiles raifonneurs ne doivent 
point conclure l'inutilité d^ine Armée-^ 
de ce qu'elle aura eu du pire une fois ; 
mais , ils doivent croire , que , comme 
ils peuvent perdre, ils peuvent auffi 
gagner, en fe précautionnant contre ce 
qui les a fait perdre* Et quand ils 
viendrcient à en faire recherche-, ils. 
trouveroient que ce n'étoit pas par la 
faute de cette forte de Milice, mais 
manque d'une conduite plus parfaite. 
Ainfi, comme je l'ai dit, ils doivent 
y pourvoir, non en blâmant cet or- 
dre-là , mais en le corrigeant. Dans 
peu de tems je vous enfeignerai com- 
ment il s'y faut prendre. Four ce qui 
eftde Tappréhenfioa qu'on a, que cette 
forte de Troupes , étant débauchées par 
«n Général infidèle , ne vienne à vous 
dépouiller de votre Etat , je vous ré- 
pondrai, que- les açmes mifes à la main 

des. 
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.des Citoyens ou des Sujets , avec ordre ^ 
& félon la difpofidon des loix , n'appor- 
tèrent jamais aucun dommage ; au 
contraire , on en a tiré toujours un grand 
avantage, & les Républiques fe con- 
fervent: plus longtems en leur entier 
par cette forte de Troupes, que fans el- 
les. Rome demeura libre quatre cens 
ans, & elle étoic armée. Lacédénione 
s'efl: confervée huit cens ans dans 
cet état. Plufieurs autres Républiques 
ont été fans armes, & ne font pas de- 
meurées libres quarante ans ; car , il faut 
que les Républiques foient armées; ik 
quand elles ne le peuvent être de leurs 
propres Sujets, il faut qu*eJles pren- 
nent des étrangers, qui font moins 
iffeftionnex au bien public j que les Su- 
jets , & bien plus âifez à corronipre : 
par conféquent, un Citoyen pollfant 
& ambitieux s'en peut mieux préva- 
loir» outre qu'il tire un grand avanta- 
ge de ce qu'il n a que des Peuples def- 
armez à opprimer. Une République 
doit plus craindre deux ennemis, qu'un. 
Celle, qui fe fert d'étrangers, doit 
craindre tout à la fois , & l'étranger 
quelle piye, & le Citoyen: &, pour 
preuve que cette crainte efl bien fon- 
dée, vous n*aves qu'à vous fouvenir 

de 
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de ce que j'ai dit tantôt de François 
Sforce. Four une République qui ne 
ie ferc point d'autre Milice que de fes 
Sujets, elle n a au moins que ceux-là à 
craindre. Mais , au lieu d'alléguer tou- 
tes les raifons qui fe peuvent dire for 
ce fujet,-je me fervirai feulement de 
[celle-ci : c ell: que tous ceux , qui ont 
tabli des Républiques ou des Monar- 
fchies , ont crû que ceux, qui les habi- 
toient* étoient obligez à les défendre; 
Il les Vénitiens euffent été auffi fa- 
nges en cela comme dans tous leurs au- 
tres reglemens , . ils auroienc établi un 
[cinquième Empire dans le Monde; en 
quoi ils méritent d'autant plus de blà* 
me, que leurs prénniers légillaceurs les 
tvoient armez. Mais, n'ayant point 
: d'Etats en Terre ferme, ils étoient feu- 
*Iement armez fur Mer, où ils firent 
leurs Guerres avec valeur, & augmen- 
i térent leur République les armes à h 
Imain: mais, quand il fallut faire la 
Guerre en Terre ferme pour défendre 
' Vicence ^ au lieu qu'ils dévoient y 
envoyer un de leurs Citoyens pour 
.commander leurs Troupes, ils prirent 
^k leurs gages, pour leur Général, le 
Marquis de Mantoue. Ce fut ce mal- 
heureux choix qui les empêcha de s'é- 
lever 
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lever & des'accroitre ;& s'ils le firent 
par la défiance qu'ils eurent , que , fça- 
chant feulement la Guerre de Mer , ils 
n'entendoient rien à celle de Terre, 
cette défiance n'étoit pas de gens fa- 
ges, parcequ'un Général de Mer, 
qui eft accoutumé de .combattre les 
vents, les vagues, & les hommes, de- 
viendra plus facilement Général de Ter^ 
re,'où il n'y a que des hommes à com- 
battre , qu'un Général de Terre ne 
pourra devenir Général de Mer. Et 
mes bons amis les Romains, qui fa- 
voieht fe battre fur Terre & non fur 
Mer, étant obligez de faire la Guerre 
aux Carthaginois , qui étoient puifTans 
fiir Mer , ne s^aviiérent: pas de fou- 
4oyer des Efpagnols ou des Grecs ac-» 
coûtumez à la Mer ; mais , ils impofé- 
rent ce foin à leurs Citoyens , qui 
commandoient d'ordinaire fur Terre , & 
ils remf)ortérent la vi6ioire. Si , d'ail- 
leurs , les Vénitiens prirent ce parti, 
pour empêcher qu'un de leurs Ci-^ 
toyens ne s'emparât du pouvoir abfo- 
lu, fans répéter ce que j'ai dit ci-deffus 
à ce fujet, eil-il à croire, que fi ja- 
mais aucun de leurs Citoyens, difpofant 
des forces maritimes, ne s'eft rendu 
maître d'une Ville fiuiée dans la Mer 





I 
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Blême 3 ces mêmes Citoyens puïTenc 
mieux réûflîr dans ce projet avec les 
Armées de Terre ? Si donc ils euflent 
fait ces réfle'xions , ils aur oient bien 
connu , que ce n'eft pas dans le temg 
que les Cicoyens ont les armes entre 
leurs mains qu'il faut appréhender 1 u- 
furpation de Tautoricé fouveraine, 
mais feulement lorfque le -gouverne- 
ment eft mauvais- Or, les Vénitiens 
ayant un h%n gouvernement y ils n*a- 
voient rien à craindre des armes de 
leurs Sujets. Ceft pourquoi ils prirent 
un méchant parti, qui diminua beau- 
coup leur gloire & leur bonne fortune. 
Quand à la faute que fait le Roi de 
France , de n*éxercer pas î^^ Peuples à 
la Guerre, ce que nos gens citent com- 
me un exemple à fuivre^ il n eft au- 
cun (excepté ceux qui font menez 
par quelque paflîon particulière) qui 
ne juge que c'eft on défaut dans ce 
Royaume- là, & que cette feule négli- 
gence raffoiblit. Mais, j'ai fait une 
trop grande digrefïîon» & peut-être ai- 
je abandonné mon deffein- Cependant, 
je ne l'ai f:iit que pour vous répondre, 
& pour vous faire voir qu'on ne peut 
pomt faire fond fur d'aucres Milices, 
que fur celles de fon Pais, & ces 

Trou- 
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Troupes - là ne peuvent être mifes fur 
pied j que par voie d'ordonnance , n'y 
ayant point d'autre moyen pour établir 
de bonnes Armées dans un Païs, ni 
pour y introduire une bonne difcipline 
militaire. Si vous avez bien ]û les re* 
glemens que les premiers Rois firent 
a Rome, fur-tout Servius Tullius,vous 
trouverez que rëtabliffement des Claf* 
fes ^ n'écoit autre chofe , qu'une or- 
donnance pour pouvoir mettre promp- 
tement une Armée fur pied, capable 
de défendre la Ville. Mais, pour rêve* 
nir à nos Troupes d'Elite, je vous ré- 
pète, qu*ayant à faire une Corps d'Ar- 
mée tout nouveau^ je les prendrois de 
tous âges , entre dix- fept & quarante 
ans, pour pouvoir m en fervir tout 
«uffi-tôt. 

Ru CE LL Ai. Maïs, dans le choix 
que vous en feriez, prendriez- voua 
donc garde aux métiers qu'ils fe- 
roient ? 

Colonne. La plufpart des Auteurs 
font de la différence ; car , ils ne veulent 
point qu'on prenne d'oifeleurs , de pé- 
cheurs , de cuiOniers ^ de ces gens qui 
font un fale commerce de femmes im- 

pu- 

• r<7#* Us Rtmar^ues fur Ciâf^^ 
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pudiques , & tous ceux dont le métier 
ne regarde que Ja volupté: mais, il 
veulent , qu'outre les gens qui travail- 
lent à la Terre 5 on prenne encore des 
forgerons, des maréchaux, des char- 
pentiers, des bouchers, des chafTeurs^ 
& autres femblables* Mais , pour moi, 
j'en ferois peu de différence quand il 
s'agiroit de juger de la bonté de Thom- 
me par fon métier ; & fi j'en faifois, 
ce feroit par rapport au befoin que 
en aurois. Ceftjîour cette raifon que 
es Païfans, qui font accoutumez à tra- 
vailler à la Terre, font plus propres, 
que tous les autres , à la Guerre , parce- 
que de tous les métiers celui-là eft le 
plus nécellaire de tous dans les Ar- 
mées. Après les Païfans , je voudrois 
des forgerons, des charpentiers, des 
maréchaux , des tailleurs de pierre , 
dont il eft befoin d avoir un bon nom- 
bre, parce qu'il eft fort avantageux 
d'avoir un foldat dont on puilTe tirer 
double fervice. 

RucELLAi. Comment peut -on con- 
îîoitre ceux qui font propres à la 
Guerre d'avec ceux qui ne le font 
pas? 

CçLONKE. Je veux d*abord vous en- 
tretenir du moyen de faire de nouvel- 
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les Levées , pour en compofer enfuite 
une Armée, parce qu'il fe trouvera 
en même tems loccalion de difcourir 
du choix qu'il faut faire pour les Re- 
crues des vieux Corps. Je dis donc, 
que la bonté d'un homme , dont vous 
voulez faire un fcridat, fe connoit, ou 
par l'expérience, ïorfqu'il a fait quel- 
que belle aftion , *ou par conjefture^ 
La preuve du mérite ne.fe trouve pas 
dans les Levées de gens qui n'ont jamais 
été enrôliez; car, pour les vieux rou- 
tiers , il s'en trouve fort peu, ou point 
du tout, dans les nouvelles Troupes 
qu'on fait. Il^ftdonc néceflkire, quand 
on n'a pas cette expérience, de recou- 
rir à la conjeaure,qui fe forme fur 1 a- 
ge , le métier , & la taille. Nous avons 
parlé des deux premières qualitez , a 
refte à parler de la troifieme. 

Je vous dirai "donc, .que quelques- 
uns ont voulu que le foldat fût grand, 
& c'étoit la penfée de Pirrus. D autres 
les choififlbient feulement à la force 
du corps, comme faifoit Céfar;& cette 
force du corps & du courage fe juge 
de la proportion de la taille & de la 
bonne mine. C'eft pourquoi ceux qui 
en écrivent difent, qu'il faut qu'il ait 
les yeux vifs & gais, le col nerveux , 

la 
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la poitrine large ^ les bras avec ,de gros 
mufcles^ les doigts longs» peu de ven- 
tre, les côtes rondes, la jambe & le 
pied fecs. Toutes ces parties ainO dif- 
pofées marquent d'ordinaire un hom- 
me agile & fort , qui font les deux plus 
belles guaiitez que puifle avoir un fol- 
dat- L'on doit fur- tout regarder aux 
mcEurs , & <mï\ y ait en lui de la mo* 
dération & de l'honnêteté ; autrement, 
c'e/l prendre un inllrument de defor- 
dres, & on modèle de débauche: car, 
perfonne ne fe perfuadera , que , dans 
une éducation mal-hoonête , & dan» 
un cœur bas & falej! fe poifTe jamais 
rencontrer aucune bonne qualité. Et 
il me femble qu'il n'efl: pas inutile, 
pour vous faire mieux entendre i*im- 

{îortance de ce choix , de vous dire 
a méthode que les Confuls Romains, 
en entrant dans leurs charges , obfer- 
voient pour faire les Légions. Dans 
cette Elite, ceux quon devoit choiilr 
étant mêlez de vétérans & de jeunes 
foldats, à caiîfedei Guerres continuel- 
les que la République étoit obligée de 
foûtenir , l'on pouvoit choifir les vieux 
par Texpérience, & les jeunes par la 
conjefture. Mais, il faut remarquer 
ceci, que cette jEllte fe fait, ou pour 
. Tome II L C ^\n 
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^i*en fervir aufll-tot , ou pour les diP 
"^cipliner & s'en fervir à roccafion. J'^ 
déjà parlé , & je parlerai encore, de 
tout ce qu il faut faire pour s'en lervir 
^dansle befoin après qu'ils font levez, 
ïarceque j'ai deflein de vous montrer 
Comment on peut établir une Armée 
Jans un Païs où il n'y en a point» Or , 
dans ces fortes de Païs^ Ton ne peut 
.pas faire une Elite pour s^en fervir fur 
[le champ. Mais , dans les Païs où l'on 
fa accoutumé de faire des Armées par 
[l'autorité du Prince , on peut bien en 
faire pour les employer fur l'heure , 
Içomme cela fe pratiquoit à Rome , & 
'comme il fe pratique encore aujour^ 
d'hui chez les Suiues, parceque dans 
ces Elites , s'il y en a de novices , il 
y en a tant d'autres qui font accoutu- 
mez à la difcipiine militaire, que les 
novices & les difciplinez, mêlez en- 
femble , font un Corps uniforme & de 
très bon fervice, Nonobftant cela, les 
Empereurs, après qu'ils eurent com- 
mencé à tenir des foldats dans des Gar- 
Bifons fixes , ils y établirent des maî- 
tres d'exercices pour les nouveaux fol- 
dats , qu'ils appelloient jtpprentifs , 
comme cela fe voit dans la Vie de 
rEmpereur Maxime; ce qui, pendant 

que 
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4ite Rome fut libre, étoit établi, non 
pas dans les Armées , mais dans les 
Villes ^ & les jeunes gens étant forcez 
à réxercice dans les lieux où ils fappre- 
noient, lorfqu'enfuite on les enrolloit 
pour aHer à la Guerre, ils étoienc tel* 
lement dreflez à la faire en peinture , 
pour ainfi dire, qulls n'avoient pas de 
peine à la faire d'abord en campagne 
contre leurs plus redoutables ennemis. 
Or , les Empereurs ayant dans la fuite 
aboli ces éxercices*Ià , on fut obligé 
d'employer les moyens que je vous aï 
expliquez. Mais, enfin, revenons à la 
manière de faire l'Elite Romaine- A- 
près que les Confuls deftmez à com- 
mander hs Troupes étoient entrez 
dans leurs charges, comme les Ar- 
mées Romaines dévoient avoir pour 
fondement & pour nerf deux Légions 
de Romains Naturels, ces Généraux, en 
les mettant fur pied, créoient d'abord 
vingt-quatre Tribuns Militaires, c& ils en 
mettoient fix dans chaque Légion, qui 
faifoient la fonftionque font aujourd'hui 
ceux qui commandent des Bataillons. 
Enfuite , ils faifoient aflembler tous les 
Romains capables de porter les armes » 
& mettoient les Tribuns de chaque Lé- 
gion éloignez les uns des autres Après 
C z cela y 
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cela, on tiroit au fort les Tribus 
du Peuple , dans lefquelles on de- 
voit faire TEIite ; & dans la Tribu , 
fur laquelle le fort tomboit» on choi- 
filToit quatre des meilleurs hommes, 
derqiiels les Tribuns de la première 
Léçion en choiGffoient un; dans les 
trois hommes de relie les Tribuns de 
la féconde Légion en choifiiToient aufïï 
un ; enfuite , ceux de la troifieme Lé- 
gion choififlbient; & le dernier étoit 
pour Ja quatrième Légion. Après ces 
\ quatreOà, Ton en faifoit TEIite de qua- 
tre autres, dont les Tribuns de la qua- 
trième Légion avoient le choix ; en- 
' fuite 5 ceux de la troifieme Légion en re- 
montant, &Ia première Légion rece- 
voit celui qui reftoit des quatre* Après, 
on faifoit encore une Elite de quatre 
autres hommes ; & c'étoit la troifieme 
Légion qui avoit le choisi enfuite la 
quatrième; après, la première prenait 
le troifieme de ces hommes , & le der- 
nier étoit pour le fécond, Ainfi , l'on 
varioit fucceflîvement le droit de choi- 
fir , en telle forte que chacun f ayoit 
à fon tour , & que les Légions étoient 
égales. Et, comme nous avons dit ci- 
defilis, on pouvoit dès l'heure mêmç 
faire fervir une telle Elite , parcequ'on 
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la faifoit de gens , dont la plupart a»- 
voient du fervice, & les autres étoient 
au moins difcliplinez: ainfî, cette Elite 
fe pouvoit faire , & par expérience , & 
par conjefture. Mais, s'il falloit éta- 
blir des Milices tout de nouveau, qui, 
par conféquent, ne pourroient fervir 
qu'après un tems , on ne pourroit fai- 
re cette Elite , que par conjefture » 
qu*on peut faire fur l'âge & la tail- 
le, &c, 

R u c E L L A I. Je ne doute nullement 
de tout ce que vous venez de dire: 
mais , devant que vous traitiez quelque 
autre matière , je veux vous demander 
une chofe, de laquelle vous m avez 
faic fouvenir, en difant, que s'il fal- 
loit faire une Elite dans un Païs, où 
Ton ne trouvât perfonne qui eût porté 
les armes , il faudroit la faire par conjec- 
ture. Ce (jui me fait vous interrompre ^ 
c'eft que j ai entendu blâmer en plu- 
lîeurs lieux notre Milice , & particuliè- 
rement fur le nombre, parceque plu- 
fieurs difent, qu'il faudroit en prendre 
moins, dont on tireroit cet avantage^ 
qu'ils fer oient meilleurs & mieux choi- 
iis. De plus , on ne fatigueroit pas tant 
de gens à la fois. On pourroit , outre 
«ia, leur donner quelque chofe, moyen* 
^ C 3 nant 
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lîant quoi ils feraient plus fâtisfaits & 

plus foûrais. Je voudrois donc bien fa- 
voir votre avis là-deffus, fi vous ai- 
meriez mieux le petit nombre, que k 
grand , & de quelle manière vous 
voudriez vous y prendre pour en faire 
TElite 5 foît pour le petit , foit pour le 
grand nombre ? 

Colonne- Sans doute , les grofles 
I -Troupes valent toujours mieux que les 
petites; & même 5 pour dire la vérké, 
on ne peut pas faire de bonnes Milices 
Sans un Pais , où Ton ne peut en avoir 
beaucoup; fur quoi j'efpere facilement 
faire voir la foibleflTe des raifons de vos 
gens. Je dis donc en premier lieu^ 
que-là où il y a bien du Peuple , comme 
lien votre Tofcane par exemple ^ le pe- 
• 'lit nombre ne fait rien pour la bonne 
Elite ; car , fi vous les prenez Xur Tex- 
périence » il s'en trouvera trop peu , 
voire Pâïs manquant de gens qui ayent 
porté les armes ; & encore , parmi ce 
petit nombre , vous aurez peine à en 
tic u ver quelques-uns qui ayent donné 
des marques dcjeur valeur, &, par 
confëquent , qui méritent d*être préfé- 
lez aux autres. Il faut donc que ceux, 
qui voudront faire des Milices réglées 
dans un Païs comme le votre , ne s'at- 

ta- 
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tachent point à rexperience des gens, 
fe contentant de les choifir fur les ap- 
parences. Cela étant, je voudrois 
bien qu on me dit comment je devrois 
faire , s'il fe préfentoit devant moi 
vingt jeunes hommes, tous bien tour- 
nez. Je croi qu'il efl hors de doute , que 
le meilleur feroît de les prendre tous, 
de les armer, & de leur faire faire Féxer- 
cice, puifqu'il elT: impoflîble de con- 
noitre les meilleurs ; &,les ayant gar- 
dez jufqu à ce qu'ils fulTent bien difci- 
pliïiez, alors on pourroit faire ime bon- 
ne EUte, en ne prenant que les plus 
adroits & les plus vigoureux. Ainfi, 
tout bien compté , il eft faux qu'on les 
eût meilleurs en n'en prenant qu'un 
petit nombre. Pour eu qui regarde le 
plus ou le moins de fatigue des gens 
d'un Pais, je dis, que la Milice ré- 
glée, en pecit ou en grand nombre, 
ne leur donne aucune peine, parceque 
cet ordre ne détourne perfonne de fon 
ouvrage , ne lie pcrfoniic, enforte que 
cela les empêche d'aller & de venir à 
leurs affaires , parce qu'on exige d'eux 
de s'aflembler feulement dans les 
jours où Ton ne travaille point; ce qui 
ne porte aucun préjudice, ni au Pais, 
ni aux gens; au contraire, c*efl: un di- 
C 4 ver- 
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vertiilement pour les jeunes, qui, an 
lieu de croupir dans roifiveté les jours de 
Fêtes dans les^ Lieux où ils fe rencon- 
trent , ils iroient fe divertir à ces 
exercices; car^ comme k maniment 
des armeffe & Téxercice militaire fait 
un beau fpeftaclej l'on peut dire anffi 

?u*il plait beaucoup aux jeunes gens, 
our ce qu'ils difent , qu on pourroit 
payer le petit nombre , ce qui les con- 
tenteroit d*avantage, & les rendroit 
plus fournis, je répons, q^ue Fon ne 
peuç pas faire une Milice réglée d'un fi 
petit nombre , qu'on puifle les conten- 
ter en les payant continuellement* Par 
exemple, fuppofons une Milice de cinq 
mille hommes , qui voudroit leur don- 
ner ce qu'on croiroit les devoir con- 
tenter, il faudroi£ que- cela allât du 
moins à dix mille Ducats par mois* 
Mais» premièrement, cinq mille hommes - 
ne fuffifent pas pour garder le Pais ; de 
plus, cette paye lui feroit infypportabîe j 
& , d'ailleurs , elle ne feroit pas fuffifante 
à contenter les gens , & a les mettre 
fur le pied qu'on pût s'en fervir comme 
l'on voodroit. Ainfi, en faifant ce 
quils difent, on dëpenferoit beaucoup , 
& on auroit peu de gens capables de 
défendre un Pais, ou a attaquer les en- 
ne- 
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nemis. Si vous leur donniez une plus 
gro fie paye, ou que vous en primez 
un plus grand nombre , il vous ferok 
encore plus impoffible de les entrete- 
nir. Mais , fi vous en preniez moins , 
ou que vous leur donnafficz une plus 
petite paye , vous les contenteriez en- 
core moins I & vous en tireriez moins 

^de fervice. Donc, ceux qui parlent de 
faire des Milices réglées, & de les 
payer pendant que chacun a le pou- 
voir de demeurer chez foi, ceux-là 

^ BOUS difent des chofes , ou impoffibles ^ 
ou inutiles. Il faut pourtant bien les 
payer quand on les levé pour les mener 
a la Guerre^ Mais ^ fuppofez qu*un tel 
règlement fatiguât un peu en tems 
de Paix ceux qu'on auroit enrôliez , ce 
que je ne vois pas qui pût arriver, 
n'eft-on pas bien dédommagé de ce 
petit mal par toute Futilité qui reviens 
a un Pais d avoir des Milices réglées, 
parceque , fans cela , on ne peut pas être 
en feureté? Je conclus donc, que ceux 
qui ne veulent qu'un petit nombre pour 
pouvoir les payer , ou pour les autres 
laifons qu'ils allèguent, n entendent 
Tien dans cette affaire; car, j'ai en- 
core une forte raifon à dire: c'efl que 
le nombre diminue toujours par nsiille 
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inconvéniens qui farvîennent aux 
hommes , en forte que fouveot votre 
petit nombre deviendroità rien. Aprét 
tout, quand vos Milices réglées font 
nombreufes , vous pouvez vous fcrvir 
du grand nombre, ou du petit, félon 
votre befoin. De plus , ces Milices vous 
fervent , & pour la néceflîté , & pour h 
réputation. Or, le grand nombre vous 
fera bien plus refpedcr que le petit. 
Ajoutez à cela, que fi vous n'enrôliez 
qu'un petit nombre dans un grand Païs^ 
afin de leur apprendre l'exercice, ils 
font fi loin les uns des autres, que ce 
kur eft une grande fatigue de s'aflem- 
bler dans les jours deftinez à cela; & 
pourtant , fi vous ne leur faites pas faî- 
Te réxercice, ces Milices font inuti- 
ks, comme nous dirons en fou lieu- 

RuCELLAi. Je fuis content de tout ce 
que vous venez de répondre à ma der- 
nière queUion ; mais , il faut , s'il vous 
plaît, que vousréfolviez une autre dif- 
ficdcé* Ceft que ces gens-là difent ^ 
que le grand nombre de gens armes 
fait de la confuûon & du defordre 
dans un Pais- 

Colonne. Ceft encore-là une er- 
je vais vous le faire 



reur , comme 



voir* 



Ces gens armez ne peuvent ap- 
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porter du defordre, qu'en deux maniè- 
res ; ou encr'eux , ou contre les au- 
tres. Mais, il efl aifé de remédier à 
CCS deux inconvéniens , pourvu que 
l'ordre qu'on auroic établi fût allez 
bon , pour n y être pas lui-même un 
obflaclejparcequej touchant les defor- 
dres qui peuvent arriver entr'eux , cet 
établiflement les alToupit bien loin de 
les entretenir; car, en mettant ces 
gens fur pied, vous leur donnez des 
armes & des Chefs. Si le Païs où vous 
faites vos Milices réglées eft fi peu a- 
guerri, que les habitans n*ayei>t aucu- 
nes armes, •& s'ils font n unis enfem- 
ble, qu ils n*ayent aucuns Chefs^ Tor- 
dre que vous établirez les rendra bien 
plus courageux contre renncmî , mais 
non pas plus defunis entr'eux; parce- 
que des gens bien gouvernez craignent 
lei loix , foit qu'ils ayent les armes à la 
maiii , ou qu'ils foyent defarmez ;. & 
ils demeureront toujours difpofez de 
ïa forte, fi les Chefs que vous leur 
donnez n'y apportent du diangemenr. 
Or, nous dirons tantôt comment il s'y 
faut prendre pour Tempéchen Mais , 
fi le Païs où vous faites vos Milices 
eft aguerri & partagé en fanions, cet 
ordre feyl eft capable de les ruiner^ 
C 6 pnT* 
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parceque ces geos-Iàont des armes ^ de 
dei Chefs , qu'ils fe font faits eux-mê- 
Mais , leurs armes font mutiles 



iDes. 



pour la Guerre j & leurs Chefs ne font 
propres qu*à entretenir ks querelles: 
au lieu que Tordre , que nous difons , leur 
donne des armes propres pour la Guer- 
re, & des Chefs qui affoupilTeni les 
diflenfions ; car , les gens d un Païs 
ainfi dîvifé, fi-tôt qu'ils ont quelques 
mécontentemens , s'en vont trouver 
leur Chef de parti , qui , pour fe main- 
tenir en réputation, les anime à la ven- 
geance , & ne les porte jamais à rac- 
commodement , au lieu qu'un Chef é- 
tabli par Tordre public fait le contrai- 
re; enforteque , par ce moyen, on ôte 
tout lieu à la melintelligence , & Ton 
ramené les gens à Tunion. Ainfl, les 
[Païs, où règne la raolleiTe & la meOntel- 
"jence^ perdent par ces bons ordres 
2ur poltronnerie , & confervent Tu- 
^ lion; & ce roéme bon ordre, dans les 
'Païs où régnent les querelles &les vio- 
lences , fait tourner à Tavantage & au 
bien public cette férocité , qui était la 
caufe de tant de defordres. Pour ce 
qui ell de ce qu'on dit , qu'ils ne font 
rpas propres contre les étrangers ^ il 
' faut favoir j que , fi cela arrive , c'eft la 

faute 



G u B R R E 9 Livre / 6i 
faute des Chefs qoi les commandent. 
Pour ne rien craindre de la part de 
,ces Chefs-là, il faut faire enforte qu*ik 
i*ayent point trop d autorité fur leurs 
[gens; & cette autorité s'acquiert, ou 
iiiaturellement,oupar accident. Pour ce 
[qui regarde le premier moyen d'ac- 
quérir de Tautorité furies Milices, & 
pour y remédier , il faut empêcher 
qu'un homme né dans un Païs com- 
mande les gens qu'on y aura lever; 
mais 5 il faut lui donner la conduite des 
Enckoits où il n'a aucune relation natu- 
relle. Pour prévenir les accidens , il 
faut établir les chofes enforte que les 
Commandans changent tous les ans de 
Troupes, parceque le commandement 
Urop continué fur les mêmes gens fait 
(iiaitre entr'eux une fi grande intelli- 
gence 5 qu'elle pourroit fe tourner ai- 
îçment au préjudice du Prince, Et, 
fpour voir combien ces changemens 
lont utiles à ceux qui les pratiquent, 
J.& préjudiciables à ceux qui les négli- 
^gent, il ny a qu'à regarder ie règne 
des AfTyriens , & TEmpire des Ro- 
mains, où Von voit que ce regne-là 
dura mille ans fans trouble & fans au^ 
rcune Guerre civile; ce qui n'eft venu 
d'autre caufe,que de ce que l'on chani- 
C 7 . geoit 
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geoit toiis les ans les Commandans de 
leurs Troupes- Ct^ pour une raifon 
oppofée que dans TEmpire Romain 
(après rextinflion de la Mairon de Ce- 
far ) on vit naitre tant de Guerres ci- 
viles entre les Chefs des Armées , & 
tant de conjurations àm mêmes Chefs 
contre les Empereurs : & fi quelques- 
uns de ces Empereurs , & même de 
ceux qui gouvernèrent TEmpire avec 
réputation y comme Adrian , Marc- 
Aurele, Sévère ^ & autres , euflenc eu 
affez de prudence pour introduire 1 u- 
îage de changer les Chefs dans cet Em- 
pire ^ fans doute qu'ils Teuflent rendu ^ 
& plus tranquile , & plus durable ; par- 
cegueles Chefs auroient moins eud oc- 
cauon d'exciter des troubles , les Em- 
pereurs moins de fujet de crainte, & 
le Sénat, dans les fucceflîons vacan- 
tes, auroit eu plus de pouvoir à élise 
les Empereurs , &, par conféquent , ces 
élevions auroient été plus judicîeufes. 
Mais, les méchantes coutumes ne le 
changent point , ni pour les mauvais ^ 
ni pour les bons exemples , foit que 
cela vieniie de rignorance , ou de la 
négligence des hommes» 

llucBLLAL Je ne fçai ^i mes queftions 
font caufe qjie vom ayez quitté votre 

pré- 
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premier deffein , parceque du Chapitre 
de TElite nom fommes paflez à un au- 
tre difcours; &, fi je n'en a vois d'a- 
bord fait mes excufes , je croirois a* 
voir donné lieu à m'en faire d^s re* 
proches. 

Colonne. Ne vous mettez point en 
peine à cet égard, parceque tout ce 
difcours étoic nécef&ire , ayant defleiii 
de parler de vos Milices d'ordonnan- 
ce j leJquelics étant defaprouvées de 
bien des gens , il faloit que je les JulH- 
fiafle , pour faire valoir tout ce qui re- 
garde l'Elite. Mais , devant que de 
venir aux autres parties , raifonnons 
premièrement de ÎElite des gens de 
cheval. Chez les Anciens on la faifoit 
des gens les plus riches ; mais , on regar- 
doit à rage &aux qualitez perfonnelles 
du Cavalier, & on en élifoic trois cens 
pour chaque Légion ; enfor te que, dans 
les Armées Confulaires , le nombre des 
Cavaliers Romains ne paflbît pas fix 
cens* 

RucELLAi. Ferîez-vous de la Cava- 
lerie, pour lui apprendre Téxercice 
chez vous j & la faire fervir dans Foc- 
cafion ? 

Colonne, Cela efl néceflaîre, & ort 
ne peut faire autrement ^ C vous vou- 
lez 
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lez avoir des gens à vouSj & non pas 
de ces gens qui font métier de fervir 
tout le monde, 

RtjcELLAi. Comment vous y pren* 
diîez-vous pour en faire rElite? 

Colonne. J'imiterois îes Romains^ 
Je prendrois des plus riches ; je leur 
aonnerois des Officiers , comme on fait 
aujourd'hui aux autres; je les armerois, 
& leur apprendrois Féxercice. 

R0CILLAL Pour ceux-là ne» faudroit- 
il point leur domier quelque paye ? 
. CoLONNi* Ouï bien i mais feulement 
pour nourrir le cheval , parceque les 
Sujets auroient lieu de fe plaindre, fi 
00 les obligeoit à faire de la dépenfe* 
C'eft pourquoi li faudroit leur payer le 
cheval & la nourriture, 

RuCELLAi, Quelle quantité en vou- 
driez-vous mettre fur pied , & conir 
kjment les armerïez-vous ? 

Colonne, C'efl: paifer à une autre 
^ matière- Je vous le dirai en fon lieu , 
c'eft- à-dire , après que je vous aurai 
dit conmient il faut armer les Fantaf- 
fins , & comment il les faut inftrui- 
re pour les rendre propres au com- 
bat. 

Fin du ffémier Livre. 
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f5îÛ£®oL0NN£* Je croi qu*iJ eft 
H* Q 'i^ méceflaire , fi*tôt qu'on a de» 

r^>«0 ^*^'^^^^' ^^ penfer à leur donr 
^^*^^X-* ner des armes; & quand ce- 
la efl réfolu , iJ faut auffi examiner de 
quelles armes les Anciens fe fervoient, 
& en choifîr celles qui conviennent 
le mieux aujourd'hui. Les Romains 
partâgeoient leur Infanterie en foldats 
pefamment armez ^ & en ceux qui é- 
toient armez à la légère. Sous ces der- 
niers étoient compris tous ceux qui 
tiroient de la fronde & de l'arbalette^ 

& 
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& qui lançoient le javelot j & la plu- 
part d'encr'eiix , pour armes défenflves ^ 
avoicnc le cafqLie en tête , & une ron- 
dache au bras. Ceux-ci com bat t oient 
hors des rangs, & éloignez des gens 
pefamment armez , qui, de leur côté , 
portaient un cafque , qui defcendoit juf- 
qyes furies épaules,* une cuirafie, qoi 
avecfes balles* defcendoit jufqu'au ge* 
nouil, & ils avoienc les bras & les 
jambes couvertes de braflarts & de 
jambières , avec un écu qui étoit de la 
longueur de quatre pieds , & de la lar- 
geur de deux » ayant un cercle de fer au 
haut, pour l'affermir contre la violence 
des coups, & un autre au bas, pour 
l'empêcher de s'ufer , en frottant con- 
tre terre. Pour armes offenfives , ils 
avoient une épée au côté gauche , lon- 
gue de trois pieds , & au côté droit 
im poignard • lis avoient auffi un dard 
à la main , qu'ils lançoient à Tennemi 
au commencement du combat. Ce- 
toit-là toute la force des armes des 
Romains, avec lefquelies ils conqui- 
rent rUnivers: & quoique quelques- 
uns des anciens Auteurs leur donnent, 
outre les armes ci-deflus , encore une 

h^ 
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halebarde à la maio , faite en quelque 
' manière comme un ëpieu, je ne Tçai 
pas comment 5 portant un bouclier, on 
fpeut avec cela manier une arme 11 pe- 
:lante ; car , le bouclier empêche qu'on 
ne la puifle manier à deux mains , & 
il eft impoffible de fe fervir d'une ar- 
[^me fi pefante avec une feule main, 
•outre que c'eft une chofe inutile de 
combattre avec des armes à hampe 
dans les rang», fi ce n'efl dans le pré- 
-mier, où Ton a l*efpace libre, pour don- 
jner toute Fétendue néceflaire au mou- 
vement de telles armes , ce qui ne peut 
fe faire dans les rangs du milieu , For- 
.dre^dans une bataille, étant (comme je 
:Vous dirai lorfqu'il s'agira de fon or- 
^donnance) de fe relferrer toujours, 
j>arce qu'il y a bien moins à craindre , 
quoiqu'il y ait de l'inconvénient , qu'à 
/e mettre trop au large , où le danger 
[^a tout évident. Ainfi, toutes les ar- 
[jnçs qui ont plus de quatre pieds de 
longueur font inutiles dans la mêlée, 
parce qu'ayant cette forte d armes, 
L(fuppofé que le bouclier ne vous em- 
^barraile pas ) vous ne pouvez pas en 
oflFenfer un ennemi qui ell fur vous. 
Si vous la prenez avec une main afin 
de vous fervir de vôtre bouclier, il 

faut 



B l'A r t de la 
faut que vous la preniez par le milieu, 
& alors vous en avez tant de refte par 
derrière t qoe ceux qui y font vous 
empêchent de la raanier. Mais, afin 
de vous faire voir que les Romains 
n'avoient point cette forte d armes, 
ou que Fayant ils s'en fervoient fort 
peu , lifez toutes les batailles qui font 
rapportées dans Tite-Lîve , & vous y 
apprend rex qu ii y ell fort rarement 
parlé d'halebardes ; au contraire ^ il dit 
toujours , que , fi-tôt qu'on avoit lancé le 
javelot , on mettoit Tépée à la main. 
Je veux donc qu'on lailTe-Ià cette for- 
te d'armes , & je veux m'en tenir avec 
les Romains àFépée, pour armes of- 
fenfives , & au bouclier avec le refte 
mentionné ci-deflus, pour armes dé- 
fenfives. Les Grecs ne s'armoient 
pas fi pefamment pour la défenfe com- 
me les Romains ; mais , pour l'attaque , 
ils faifoient plus de fond fur la pique 
que fur Fépée , particulièrement !a Fa- 
Imge^ ou Infanterie Macédonienne, 
laquelle étoit armée de piques^ qui 
étoient bien longues de vingt pieds; 
& c'eft avec ces armes qu'ils ouvroient 
les rangs des ennemis, en fe confer- 
vaut en ordre dans leurs Bataillons. Et 
bien que q^uelques Auteurs difent, qu'ils 

por- 
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portoient encore avec cela le bouclier^ 
c'efl ce que j'ai peine à croire, pour 
les raifons que j'ai alléguées ci-deflus. 
Outre cela, je me fouviens que dans la 
bataille que Paul Emile livra à Perfes, 
Roi de Macédoine, il n'eft point par- 
le de boucliers, mais de cettte forte 
de piques , qui donnèrent tant de peine 
aux Komains. Je me figure donc , que 
ks Falanges Macédoniennes étoient à 
peu près ce que font aujourd'hui les 
Bataillons Suifles , qui ont toutes leurs 
'forces dans leurs piques. Les Ro- 
mains, outre les armes, ornoient leurs 
Fantaflins de panaches ; & cela fert à 
rendre la vûë de Troupes plus belle 
aux amis , & plus terrible aux enne- 
mis. Les armes de la Cavalerie Ro- 
maine, dans cette première Antiquité, 
étoient un bouclier rond , avec la tête 
couverte , & le refte étoit fans défen- 
fe. Ils avoient fépée & une javeline 
longue & menue , qui étoit ferrée par 
un des bouts. Cette arme les empé- 
choit de tenir le bouclier ferme- Elle 
fe rompoit même en fe tournaôt & en 
pfe remuant, & étant ainfi découverts, 
ilsdjêmeuroient expofez auxcoups. En- 
fuite, avec le tems, ils s'armèrent com- 
me l'Infanterie, mais il$ avoient le 

bou- 
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bouclier plus court & quarré , la Jave» 
line plus foîide & ferrée par les deux 
bouts ^ afinque , l'un fe déferrant , 
ils pufîent fe fervir de f autre. Avec 
toutes ces armes , tant à pied qu'à che- 
vel , mes illuftres Ancêtres conquirent 
tout le Monde: d'où il eft aifé de croi- 
re, vu le fuccèSj que leurs Armée» 
étoient en meilleur ordre qu'aucunes 
qu'on eût jamais vues, Tite-Live le 
marque affez dans fon Hiftoire , où , en 
parlant des Armées des ennemis, il 
dit: Mais les Romains^ par leur iravou* 
fij par la forte d'armes dmt ils fe fer' 
voient , t? par leur difcipUne , Vempor* 
toient fur eux. C'efl pourquoi j'ai plus 
parlé des armes des vainqueurs que de 
celles des vaincus. II faut parler à cette 
heure féparément des armes d'aujour- 
d'hui. Les Fantaflins ont , pour armes 
défenfives , une cuirafle de fer fur 
l'eftomac, &,pour offenfives, une pi- 
que longue de dix -huit pieds, avec 
une épée au côté > moins pointue que 
ronde. Voilà comme on arme Flnfan- 
terie à prefent pour Tordinaire, parce* 
qu'il y en a peu qui ayent le dos & les 
bras couverts, & pas un Ja têcej & 
ce petit nombre , dont on couvre les 
bras & Ja tête, porte, au lieu d'une pi- 
que. 
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halebarde , dont la hampe 
eft longue de fix pieds , & le fer a la 
figure d une hache d'armes. Us font 
entremêlez de Moufquetaires , qui , avec 
la furie du feu, font ce que faifoient 
anciennement les tireurs de fronde & 
d'arbalette. Cette manière de s'armer 
a été inventée par les Peuples d* Alle- 
magne, fur-tout par les Suiffes, qui, 
étant pauvres, & voulant vivre en H* 
berté, étoient & font encore obligez 
de fe défendre contre Tambition des 
Princes d'Allemagne , qui , étant riches, 
peuvent entretenir de la Cavalerie, ce 
que ces Peuples-ici n'ont pas le moyen 
de faire; ainfi, étant à pied , & voulant 
fe défendre de leurs ennemis qui étoient 
à cheval , il a fallu qu'ils ayent recher* 
ché chez les Anciens, & trouvé For- 
vdonnance & les armes propres pour le 
défendre contre l'impétuofité de la Ca* 
Valérie. Cette néceflîté leur a fait 
conferver , ou renouveller , cette an- 
cienne méthode , fans laquelle , comme 
des gens expérimentez rafreiurent,rin* 
fentcrie eft tout • à - fait inutile. C*cll 
donc pour cela qu'ils ont pris les pi- 
ques, armes très propres, non feule^- 
ment pour foûtenir la Cavalerie, mais 
auili pour ia vaincre. Et les Âllcmans , 

en 






f% 1> E t.'A K T DE LA 

en vertu de ces armes , font devenui 
fi affeurez , que quinze ou vingt mille 
de leurs f antailîni attaqueroient quel- 
que nombre que ce fût de Cavalerie , 
dont on a vu bien des preuves depuis 
vingt- cinq ans. Les exemples de leur 
valeur, fondée fur ces armes & fur 
cette ordonnance, ont été fi grands, 

Î[ue deptiis que CharJes VIII paiTa en 
talie^ toutes les Nations les ont imi- 
tez ; enforte que par4à les Armées Efpa- 
gnoles ont acquis une grande réputa- 
tion. 

Ru CE L LAI* Qu'elle manière ap* 
prouvez- vous le plusi ou celle-ci des 
AJlemans , ou celle des anciens Ro- 
mains? 

C o L N N E* C'efl celle des Romains 
affeurément, & je vais vous dire le 
fort & le foible de Fune & de Fautre 
manière. L'Infancerie Allemande peut 
foûtenir, & même défaire , la Cavale* 
rie. Ils font plus propres pour la mar- 
che & pour fe mettre en ordre de 
bataille, n'étant point chargez d'ar- 
mes. D'autre côté , ils font expofez 
;à tous les coups, & de prés»& de loin, 
^n*étant point couverts d armes défen- 
fives. Ils font inutiles pour attaquer 
]es Places, & pour tout combat où la 

ré- 
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réfiftance eft vigoareufe. Au contrai- 
re, les Romains foûcenoient & défai- 
foient la Cavalerie comme les Aile- 
mans. De plus, étant couverts d'armes 
défenOves, ils étoient à couvert de 
coups de prés & de loin. Ils pou voient 
bien mieux donner le choc & le foûte- 
nir, ayant des boucliers. Dans la 
mêlée ils pouvoient fe lervir plus ai- 
fément de Fépée ^ que les AUemans de 
la pique; & même, quoique ceux-ci 
ayent auflî Tépée , elle ne leur fert de 
rien, n'ayant point de bouclier. Les 
Romains pouvoient bien mieux donner 
l'aflautaux Places, ayant le corps cou* 
vert, & fe pouvoient encore mieux 
couvrir avec le bouclier, Ainfi, ils 
n'avoient point d'autre incommodité, 
que la pefanteur des armes , & la fati- 
gue de les porter, ce qu'i!s furmon- 
toient,en fe formant aux mcommodi- 
tezy & en s'endurciÛan ikh fatigue ; car, 
vous fçavez que les chofes accoutumées 
nous font bien peu de peine. De plus ,' 
rinfanterie peut avoir affaire, ou à 
d'autre Infanterie, ou à ia Cavalerie, 
& ceux qui ne peuvent qu'à peine 
foûtenir la Cavalerie auront encore à 
craindre de l'Infanterie mieiDt armée, & 
mieux commandée , qu'eus ,- & Ton 
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peut dire que ce font des Troupes qui 
ne fervent fouvent de rien. A pré- 
lent, fi VOU5 examinez l'Infanterie Alle- 
mande & ceUes des Romains, vous 
trouverez que TAlIemande eft propre 
à défaire la Cavalerie ; mais , en revan- 
che, elle a un grand defavantage quand 
elle a affaire à une Infanterie ordonnée 
comme la leur , & armée comme la 
Romaine: enforte que la différence de 
Yiine à Tautre fera, que les Romains 
pourront vaincre, & rinfanterie,& la 
Cavalerie ; mais , les Alleraans pourront 
feulement vaincre ia Cavalerie. 

Ru CE LL AI. Je voudrois bien que 
"^vous vinffiez à quelque exemple plus 
particulier , afin de mieux . comprendre 
la chofe. 

Colonne. Je dis donc , que vous trou- 
Ivcrez en mille endroits de l'Hiftoire 
Romaine, que leur Infanterie a défait 
bien des fois la Cavalerie , mais jamais 
vous ne verrez qu'ils ayent été battus 
-par d'autre Infanterie, quelque défaut 
qu^ils euffent dans leur armes, ou quel- 
que avantage que les ennemis euffent 
dans les leurs. Car, fi leur manière de 
s'armer avoit eu quelque défaut, il fa- 
loi t qu'il s'en en fui vit de deux chofes 
J'unc; ou que , trouvant des gens mieux 

armez 
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armer qu'aux, ils ne fiiïent plus de 
conquêtes , ou qu'ils laiflbflent leur 
nianiere pour prendre celle des étran- 
gersî& parce qu'il n'arriva, ni Tune, 
nilautrejde ces deux chofes-là, il eft 
facile de conjefturer que leur méthode 
^toit meilleure que celle de tous les au» 
très. Mais , il n'eft pas arrivé la mê- 
me chofe à rinfanterie Allemande» 
parce qu'ils ont eu de mauvais fuccés 
toutes les fois qu'ils ont eu a combat- 
tre d'autre Infanterie aulîi ferme 
qu'eux, & qui fuivoient la même or- 
donnance ; ce qui n'eft venu que de 
Tavantage que leurs ennemis ont eu 
par le nioyen de leurs armes. Philippe 
Vifconti Duc de Milan, étant attaque 
par dix-huit mille SuifTes, leur oppont 
le Comte Carmignole fon Général , 
qui^vec ilx mille Chevaux & peudln- 
fanterie , alla à leur rencontre , & étant 
venu aux mains avec eux, il fut re- 
poufle avec grand* perte : deforte 
que ce Comte , qui étoit un homme 
fage, connût d'abord la force àt$ ar- 
mes de fes ennemis, quels avantages 
ils avoient fur Ja Cavalerie , & com- 

Lbîen la Cavalerie étoit peu de chofe 
contre de rinfanterie en telle ordon- 
nance, Ainfi, après avoir rallié fes gens , 
D 2 il 
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V retourna à la charge contre les Suif* 
fcs , dont étant proche , il fie mettre 
pied à terre à fes Gendarmes, & les 
combattant de cette dernière façon, 
il les tailla tous en pièces , à la relcrve 
de trois mille , qui fe rendirent en 
mettant bas les armes, parce qu'il fe 
voyoient tous détruire , fans y pouvoir 
apporter de remède. 

RucELLAi. Doù peut venir un fi 
grand defavanrage? 

Colonne. II n y a pas longtems que 
je %^ous Tai dit; mais,puifque vous ne 
Tavez pas entendu^ je le répéterai. L'In- 
fanterie SLii{re>( comme vous avez vu 
n'agueres) n'ayant prefque point d'ar- 
mes défenfives, a pour armes oiFenfi- 
ves Tépée & la pique ^&, marchant a- 
vcc ces armes, & dans fon ordonnant 
ce > elle vient à la rencontre de lecine- 
ii,qui , étant auiïi bien muni d'armes 
éfenfives , comme étoient les Gen- 
armes de Çarmignole qu'il fit mèt- 
re pied à terre , n'a qu'à mettre Yér 
pée à h main , en gardant bien fcs 
rangs, & toute ladiiEculté qu'il a,^c'eJl: 
de joindre les Suifles; car, dès qu'il les 
a joint 5 il les combat en toute feureté , 
parceque le Suifle ne peut fe ier vir de 
la pique 5 qui efl trop longue contre ua 
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ennemi fl près de lui rdeforce qu^il faut 
qu*ii mette Tépée à la main , de laquel- 
le il ne tire aucun avantage , étant tout 
découvert, & fon ennemi armé de tou- 
tes pièces. Si donc vous examinez 
bien Je fort & le foible de l'un & de 
Tautre, vous verrez que celui qui n a 
point d'armes oiFenfives n'a point de 
reflbuTce , & un Corps bien armé 
n'aura point de peine à furmonter le 
premier choc , & à palTer les pre- 
mières pointes des piques; car, les 
Corps de bataille marchent toujours^ 
(comme vous le verrez mieux lorf- 
que je vdui aurai enfeigné comment 
on les dirpofe) & en marchant ils s'ap- 
prochent les uns des autres Ç\ prés , qu'il 
le prennent eflFeftiveraent au corps ; & 
Il les piques en renverfenc quelques- 
uns, ceux qui reftent font en li grand 
nombre, qu'ils fuffifent pour remporter 
la viÊloire* C'eft ce qui fît que Carmi- 
gnole vainquit avec û peu de perte de 
Ion côté, & une fi grande boucherie 
du côté des Suifles. 

RucELLAi. Faites réflexion, que les 
gens de Carraignole étoient des Gen- 
darmes , lefquels , encore qu'ils fuf- 
fent à pied , étoient tous couverts de fer ; 
ainfî,Us n'eurent pas de peine à faire 
D 3 ce 
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ce qu'ils firent. Je peDferois donc , que, 
pour faire la même chofe qu'eux , il 
Ikudroit armer Tlnfanterie de la même 
manière. 

Colonne. Si \'ous vous fouveniez 
comment je vous ai dit que les Ro- 
mains s'armoient , vous n'auriez pas 
cette penfée, parce qu'un Fantaffin, qxù 
a le c'àCqiie en tête, le corps défendu 
par la cuirafle & le bouclier, ayant, de 
plus 3 les bras & les jambes couvertes , 
eft plus propre pour fe dtifendre con- 
tre les piques, & pafier au travers^ 
que n'ell un Gendarme qui amis pied 
à terre. Je veux vousxn donner quel- 
que exemple moderne. On avoit dé- 
barque de Sicile dans le Royaume de 
Ngples de r Infanterie Efpagnole, qu on 
* cnvoyoit à Confalve, qui étoitaffiégé 
dans Barletce par les François. Mooficur 
d'Aubigni leur alla au-devant avec les 
Gendarmes , & avec environ quatre mil* 
leFantafïins SuifTes, Les SuifTes vinrent 
aux mains, & a\TC leurs piques baffes 
firent jour au travers de Tin fan ter ie Ef- 
pagnole ; mais ceux-ci , à Taide de leur 
rondache,& par leur agilité, fe mêlè- 
rent avec les Suifles , enforte qu ils pou- 
voient les joindre avec Tépée : d où 
5>nfuivit la défaite de ceux-ci, & la 

vie 
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viftoire des Efpagnols. Chacun fait 
combien furent tuez des mêmes SuifTes 
à la bataille de Ravenne, ce qui arri- 
va pour I;i même raîfon, parceque Un- 
fanterie Elpagnole vint Tépee à la main 
fur eux, & ils auroient été tous taillez 
en pièces , s'ils n'euffent pas été fc- 
courus par la Cavalerie Françojfe, Qe- 
pendant , les Efpagnols , s'étant bien ref- 
ferrez enfemble, fe retirèrent en Lieu 
de feureté. Je conclus donc , qu'une 
bonne Infanterie doit , non feulement 
foûtenir la Cavalerie, mais elle ne doit 
pas non plus craindre d'autre Infante- 
rie; ce qui ne dépend que de la maniè- 
re de l'armer & de la mettre en or- 
donnance, comme je Tai déjà dit bien 
des fois. 

RucELLAî* Dites-nous donc comment 
vous les armeriez ? 

Colonne, Je prendrois des armes des 
Romains & de celles des Allemans , & 
je voudrois que la moitié fût armée 
comme les derniers, & Tautre moitié 
comme les Romains, Car, 11 dans fix 
mille Fantaflins (comme je vous dirai 
bien-tôt) j*en avois trois mille avec les 
boucUers à la Romaine, & deux mille 
Piquiers , & mille Moufquetaires à T Al- 
lemande , j'en aurois auez j parceque 
D 4 * je 
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je placerois mes Piquicrs de front, ou 
dans fendroit où je craîndroîs le plui 
Ja Cavalerie , & j'épaulerois ces Pi- 
quiers de Taiître Infanterie , afin de 
gagner la bataille , comme je vous mon* 
trerai: car» je croi qu'une Infanterie 
en telle ordonnance pourroit vaincre 
aujourd'hui toute autre Infanterie. 

RucELLAi, Tout ce que vous avez 
ditjufqu'ici nous fuffit pour Flnfante- 
rie. Mais , pour la Cavalerie » nous 
voudrions bien favoir quelle manière 
d*armer.vous parait la meilleure, ou la 
nôtre , ou Tancienne. 

Colonne. Je croi que dans ce tems 
ici , eu égard aux felles qui ont des ar- 
çons ,& aux ëtriers, inconnus aux An- 
ciens , l'on eft plus ferme à cheval que 
dans ce tems-là. Je croi même que les 
armes font plus affeurées; enforte qu'à 
prefent un Efcadron de Gendarmes , 
pefant beaucoup, efl plus difficile à fott- 
tenir, que la Cavalerie ancienne* Ce- 
pendant, je ne croi pas qu'on doive 
faire plus^ de fond fur la Cavalerie, 
qu'autrefois, parceque, comme je Fai 
remarqué ci -devant , elle a fouvent 
perdu fon honneur dans nos jours con- 
tre rinfanterie ; & ils lé perdront tou- 
jours contre rinfanterie , armée & or- 
don- 
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^^Hônnée comme Je Fai dit, Tigrane, Roi 
*d' Arménie , ayoit cent cinquante mille 
Chevaux, dont plufieurs étoient armez. 
de toutes pièces , comme nos Gendar- 
-mes; Lucullus, qui commandoit TAr- 
-mée Romaine, n'avoit que fix mille 
Chevaux & quinze mille Fantaflîns: en- 
force que Tigrane , les voyant , dit : f^oi- 

[Jà affez de Chevaux pour une Amhajfa^ 
d%. Cependant , étant venu aux mains , 
il fut défait; & celui qui fait fhiftoi- 
re de cette bataille en donne le blâme 
à cette Cavalerie pefamment armée , 
qui parut inutile 5 Parce ^ dit* il, que ces 
genS'là ayant le vi/age couvert , ih étaient 
peu propres à voir &? à attaquer renne* 
mii Ù étant chargez d'armes^ ils ne 
convoient pas fe relever étant tombez , ni 
fe manier eux-mêmes en aucune frrte. Je 
foûtiens donc» que les Etats, qui confi- 
Géreront plus la Cavalerie que Tlnfan- 

?terie, feront toujours plus foibles que 

^les autres, & plus expofez aux pertes, 
<:omme cela s'eft vu de nôtre tems en 
ritalie , qui a écé ravagée par les étran> 

^^rs, non pour autre défaut, que pour 
avoir négligé F Infanterie & fait trop 
i'état de la Cavalerie. |1 faut pourtant 

f"5iyoir de la Cavalerie , non pour pre- 
mier, mais pour fécond fondement d^ 
D s . fou 
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ion Armée , parceque la Cavalerie eft 
fore propre à faire les découvertes, à 
courir & ravager le Pais ennemi, à fa» 
tiguer fes Troupes & les tenir en allar- 
me , à couper les convois , & à d'autres 
chofes femblables. Mais, pour les ba- 
tailles, ou les combats, en rafe Cam- 
pagne , qui font root ce qu'il y a de 
eonfidérable à la Guerre, & pourquoi 
on met des Armées fur pied , la Cava- 
lerie eft plus propre à pourfuivre un 
ennemi défait, qu'à faire autre chofe 
dans les rencontres, où elle eft infé- 
rieure de beaucoup à l'Infanterie, 

Rucellai, Il me vient deux difficul- 
tez dans Fefprit. L'une, que je fçai que 
ks Parthes faifoient toutes leurs expé- 
dicions militaires avec de la Cavalerie;, 
& , cependant , ils partagèrent TEmpire 
duiVlonde avec les Romains, L autre» 
que je voudrois bien que vous me di- 
ûez comment rinfanteric peut le défen- 
dre contre la Cavalerie ; & d'où vient 
que la première eft li excellente, &rau- 
îre fi peu. 

Colonne. Je vous ai dît , on du 
moins j'ai eu defTeîn de vous dire, que 
je ne prétendois point traiter des af- 
faires de la Guerre, qu'à Fégard de ce 
«lui fepafle en Europe jiS^, cela étant» 

je 
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je ne fuis pas obligé de voos rendre 
raifon de ce qui fe pafTe en Afie. Ce- 
pendant, j'ai àvous dire, que la manière 
de combattre des Parches écoit toute 
eontraire à celle des Romains, parce- 
que les Parthes corobattoient tous à 
cheval , & dans le combat ils mar- 
choient fans ordre & comme des gen^ 
en déroute ; & cette manière n*étoit , ni 
ftable, ni réglée. Les Romains, au con- 
traire, étoient prefque tous à pied ,.& com- 
battoient ferrez enfemble & de pied 
ferme ; & , félon que le Terrein étoit lar- 
ge ou étroit, iis avoient , tantôt les uns , 
& tantôt les autres, favantage chacun 
à leur tour : car , dans un Terrain étroit, 
les Romains avoient du meilleur ; & 
dans un autre, c'étoit les Parthes qui 
pouvoient faire des merveilles par rap- 
port au Païs qu'ils avoient à défendre j 
car, il eft extrêmement large y étant 
éloigné de la Mer d'environ quatre cens 
Eeues. Les Rivières font diilantes fane 
de Taûtre de deux ou trois journées , 
les Villages auflî , & les habitans font 
rares: delbrte qu'aune Armée Romai- 
ae pefante & lente ne pouvoit pas y 
faire des courfes fans grand péril , par- , 
«eque ce Païs-là étoit défendu par de 
la Cavalerie légère & prompte ^deforte 
D <5 . %u'el* 
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qu'elle etcit --i:! jour proche, & le ierr- 
deicjiriaviii^iieucs. Ainli^lesPiria 
poavokac crer de grands avanuges 
par leur Cavalerie, comme il parois 
par la défaite de CraiTus, & par ks pé- 
rils qu'a courus Marc - Antoine. jVIais^ 
comme je vous ai dit , je ne précens 
poinc parler dans tout ce difcours de 
ce qui regarde la Milice qui efl hors de 
l'Europe ; c'efi: pourquoi je m'en tiens 
à ce qu en ont établi ies Grecs & les 
Romains, & à ce que pratiquent au- 
jourd'hui les Alicmans. Mais , venons 
à vQcre autre queflion, ailavoir par 
quel bt:n ordre , ou par quelle valeur 
nacurciie , llnfanterie l'emporte fur la 
Cavalerie? Je vous dirai d'abord, que 
les Cavaliers ne peuvent pas aller par- 
tout comme lesFantailîns. Us lontjplus 
lents à exécuter les ordres, brfqu'fl 
en faut donner pluiîeurs difiFercos , que 
ne font les Fantafiîns: car , s'S dl né- 
ceiOaire , en marchant avant , de retour- 
ner bride; ou, quand on a coozné le 
dos , de faire face ; ou de faire des moB- 
vemens lorfquon a fait halte; ou, en 
marchant, de faire ferme; a eft fans 
doute que la Cavalerie ne le iàra pas fi 
a point nommé, que flnântene. Lort 
que la Cavalerie éfi en defotdre pai 

quel- 
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quelque forte attaque, quoique cette 
attaque ceffe , elle ne reprendra fes 
rings qu'avec peine ; ce qui ar- 
rive fort raremenc à Tlnfanterie, H 
arrive, outre cela, qu'un homme de 
courage fera fouvent monté fur un mé- 
chant cheval, & un lâche aura un 
cheval de cœur, & cette difpropor- 
tion fera fans doute du defordrc. Il 
ne faut pas s'étonner qu'un peloton de 
Fantaflîns foûtienne le choc d*une 
troupe de Cavaliers , parceque le 
cheval étant un animal qui fent le pé- 
ril, il ne s y jette pas volontiers; car, 
fi vous regardez bien à ce qui le fait 
reculer, vous verrez que ce qui Far- 
Tête eft plus fort que ce qui le pouffe, 
puifque ce n'eft que Téperon qui le 
pouffe, mais ce font les piques & les 
épées qui l'arrêtent : enforte qu'on a 
vû, & dans notre Cecle, & dans celui 
des Anciens , qu'un peloton d'Infante- 
rie eft en fcureté , ou même infurmon- 
tablc à la Cavalerie. Et fi vous m'op- 
pofez à cela, que la fougue, avec laquel- 
le il vient, le rend plus furicus à tom- 
ber fur ceux qui prétendroient le foô- 
tenir, & à méprifer davantage la pi- 
que que Féperon , je répons , que fi le 
chevul f quoiqu'en haleine, commen* 
D 7 ce 
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ce à voir qu'il faut fe jctter far les 
pointes des piqaes, de lui-même il rai- 
lentira fou impétuofuéj enforte qu'il 
s'arrêtera tout court dès qu'il fe fencira 
piqué ; ou» enfin, étant tout prés, il tour-^ 
nera à droite oii^ à gauche. Mais^ û 
vous en voulez faire F expérience^ p ou P 
fez un cheval contre un mur, vous en 
trouverez fcwt peu, de quelque fougue 
qu'ils marchent, qui veuillent bien y 
donner. Céfar, ayant à -combattre les 
Suiûes dans les Gaules , mit pied à 
terre, & le fit mettre à tout le monde, 
faifant éloigner les chevaux des Efca- 
drons, comme étant plus propres à 
fuir qu'à combattre- Mais , pourtant ,, 
quoique les chevanx ayent naturelie- 
ment ces défauts, un Chef, qui conduit 
de l'Infanterie, doit encore choifir fei 
marches par des Lieux ou il y ait le 
plus qu'il fe pourra d'embarras pour la 
Cavalerie ; & difficilement arriver a-t-il 
que le FantaiTm ne fe puifle couvrir par 
la qualité du Pais, Si vous marchez 
en Pais de Collines , la fituation vous 
met à couvert de ce que vous appré- 
hendez. Si vous marchez en Pais uni, 
vous trouverez peu de Plaines qui ne 
vous fourniflent quelque moyen de 
voM défendre de la Cavalerie, ou par 

deS' 
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des buiflbns , ou par des lieux plan- 
tez; car, le moindre taillis, ou une 
levée y quoique petite , ralkntit la fou- 
gue du cheval , & tout lieu planté de 
vignes & d arbres J'embarralTe, Dans 
un jour de bataille vous avez, tous les 
mêmes avantages que dans la marche^ 
parceque le moindre obllacle que 
trouve un cheval , cela lui rallentit fa 
fougue, 11 faut pourtant que je vous 
dife, que les Romains faifoient unt de 
fond fur leur belle ordonnance, & fe 
confioient û fort dans la bonté de leurs 
armes, que, s'ils étoient en pouvoir de 
fe porter dans un Lieu aflez fort pour fe 
garder contre la Cavalerie, mais où ils 
B auroicnt pas pâ étendre leurs Batail- 
lons, & qu'ils euflcnt pu en même 
teras prendre un autre Pofte, où ils ai> 
r oient eu plus à craindre de la Cava- 
lerie^ mais où ils auroient pu étendre 
& mieux difpofer leur Infanterie, ils 
ne manquoient jamais de préférer ce 
dernier à Taulre. Mais, puifqu'il eft 
tems de venir à Téxercice, après avoir 
armé Tlnfanterie, & à la moderne , & à 
Tantique, nous verrons quels exerci- 
ces lui faifoient faire les Romains avant 
que de la mener en campagne pour 
donner bataille. Quoiqu'on ait fait 

une 
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bcmiie Éiiœ, & ^dl^fcît enco» 

il Ëmc poorcaiit, oocre cela, icv 
^mraidre l'exercice aipcc bruKcwp 
de f€in,parcequc,rai3s cela, jamais mi 
jie peu ârer bon fervîce d^un foldac 
Il iaot dm&T ces éxeraces m itoîs^ 
L*iin , pour oïdtircir le corps , le rencke 
plus cafriife de iapportcr toutes for- 
tes dlnecMKEiodxtez, & lui donner plus 
d'agîlité&d'addreflre- L'autre, pour ap- 
prendre ai2X SMaxs à bien manier lei 
âmes. I^ mMfieaie, poor loi appren- 
dre à bien exécuter le commandement 
à r Armée , fojt dans la marche, dans 
ic combat , ou dans le campement , & 
lorfqu'il fe loge. Ce font- là les trois 
principales àclions que la Troupes 
doivent faire; car, pourvu qu'une Ar- 
mée marche, campe, & combatte, en 
gardant fes rangs & obfervant bien ce 
qu'elle a appris, le Général ne laiflè 
pas d'en remporter de Thomieur , en- 
core qu'il n'eût pas d'avantage dans la 
bataille. C'eft donc pour cela que tou- 
:tes les anciennes Républiques ont fî 
I bien pourvu à ces exercices ,& par la 
pratique, &par les bonnes ordonnances 
qu elles faifoient, en forte qu on nV^n a 
jamais négligé la moindre partie. Les 
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Ancîeas donc éxercoient leur jeunefle, 

Îïour leur donner la vitefle du corps, 
'addreffe à fauter , la force à arracher 
les pieux d'une paliilàde , ou à faire la 
lutte- C^s trois qualitez font prefque 
néceflaires dans un foldat ; car , la vi- 
teffe le rend propre à prévenir lenne- 
mi dans la prife d un Pofte , à être Ait 
lui lorfqu'il vous croit loin /& à le 
pourfuivre lorfquH eft une fois en dé- 
route. L'addrelle le rend propre à pa* 
rcr le coup , à fauter un fofle , à mon- 
ter une digue, La force le rend pro- 
pre à porter les armes & le bagage, & 
à bien donner, ou bien foû tenir, le choc. 
Mais , fur-tout , pour leur former le 
corps à fupporter de grandes fatigues , 
il les faut accoutumer à porter de 
grands fardeaux. Cette coutume eft 
fort néceflaire, parceque, dans les ex- 
péditions difficiles , il faut que le fol- 
dat, outre fes armes, porte encore de 
quoi vivre plu fieurs jours; &,fionne 
1 avoît formé à cette fatigue , il y fuc- 

Lcomberoit , & cela feu) feroit caufe 
qu'on ne pourroit fortir d'un mauvais 
pas, ou acquérir la gloire d une vi6loi- 
re. Pour ce qui eft de la méthode 
dont les Anciens fe fer voient pour inf- 
truire leur jeuneife à manier les armes , 
- voi* 
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voici comment ils s*y prenoient, lis 
vouloient que les je unes gens fe cou- 
vriflent d'armes plus pefantes au dou- 
ble que celles qu'ils portoient à k Guer- 
re ; & , pour épée , ils leur donnoient un 
bâton garni de plomb, (}ui pefoit bien da- 
vantage. Ils leur faifoicnt fieher chacun 
un pieu en terre , qui en fortuit à k 
hauteur de fix piedfs; mais, ce pieu 
devoit être fi folide , que les coups ne 
dévoient , ni le rompre, ni le renver- 
fer. Le jeune foldat donc s'éxerçoit 
contre ce pieu avec le bouclier & le 
bâton 5 comme fi c'eût été contre Ten- 
nemi , & tantôt il lui portait une bot- 
te, comme pour le blefler à la téce ou 
au vifiige , tantôt comme pour le pren- 
dre en flanc , quelquefois comme pour 
le frapper par les jambes; tantôt il 
reculoit, enfuite il avançoit. Et dan* 
cet exercice il falloit quil obfervâc 
tout à la fois à fe rendre adroit à por- 
ter le coup , & à fe mettre à couvert 
de celui de l'ennemi ; & comme leurs 
faufles armes étoient bien plus pefan- 
tes, cela leur faifoit paroitre les véri- 
tables fort légères. Les Romains vou- 
loient que leurs foldats frappafient d'ef- 
toc , & non de taille j tant parceque le 
coup efl plus dangereux, & le défaut 
des armes plus aifé à trouver, que 

par- 
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, parceque celui qui porte une eftocade 
I je découvre moins , & peut porter 
^ plus de coups, que s'il frappoic du tren^ 
chant. Ne vous étonnez pas fi les An- 
! ciens defcendoient dans tout ce menu 
'détail, parceque, quand on penfe que 
\à€% hommes ont à en venir aux mains, 
[1 on fait que le plus petit avantage ell 
Me grande conféquence, & fouvenez- 
Tvous que les Auteurs en difent encore 
[plus .que je ne vous en enfeigne ici: 
tcar , les Anciens croyoient qu'il n'y 
[avoit point de pJus grand bonheur pour 
I une République , que de la voir rem- 
plie de gens bien exercez aux armes, 
>mfque ce n'eft: pas T éclat de l'or & 
ïes pierreries qui fait que vos ennemis 
Te foûmettent à vous, mais la terreur 
Ides armes. De plus, les fautes, que 
[ron fait ailleurs , fe peuvent quelque» 
^fois réparer; mais non pas celles que 
Ton fait à k Guerre, parceque Ja pei- 
[bc s'enfuit fur îe champ. Outre ceia , 
lien ne rend les gens plus courageux » 
f^ue de favoîr comment il faut corn- 
^jattre,- parceque perfonne ne craint 
Je faire mettre en pratique une chofe 
ft)ù il s'cft fort exercé, £t c eft pour 
cela que les Anciens vouloient que 
leurs Sujets s'éxerçalTent dans tous les 

éxer- 
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exercices militaires. Pour cela , ils leur 
failbient darder des javelots contre ce 
pieu plus pefans que les véritables^ 
parce qu'outre l'addreOe qu'ils acquêt 
roient en tirant fouvent, cette pefan- 
teur augmentait la force de leurs bras, 
& les denouoii mieux. Ils leur appre- 
noient encore à tirer de l'arc & de la 
fronde, & fur tout cela ils avoient 
établi des maicrcs d*éxerdce ; enferre . 
que, quand y étoit quetlion d'aller à 
I Armée ^ ilsctoient déjà foldats,& de 
C(wr«& d*addrcilc. Ils n'avoient donc 

S lus rien à apprendre, qu*à marcher 
ans leurs rangs, & à les garder. Toit 
dans la marche , foit dans le combat ; 
ce qu'ils appren oient aifémcot en ie 
mêlant avec ceux, qui, ayant plus de fer- 
vice, fa voient mieux ce quii faloit 
faire pour cela, 

RucELLAï, Quels exercices leur 
feriez-vous faire à prefent? 

Colonne. Plofieurs de ceux dont 
nous venons de parler , comme 
de les faire courir, de les faire lutter, 
de les faire fauter, de les accoutumer 
à la fatigue avec des armes plus pefan* 
tes que les ordinaires, de les faire tirer 
de farc & de Far baie tte. J'y joiodrois 
le moufquet, qui eft une nouvelle in- 

veîi* 
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vention, comme vous favez^ & qui 
eft néceflaire , & j'accoûtumerois 
toute Ja jeunellè d'un Etat à de tels 
exercices. Mais , je m^appliquerois bien 
davantage à celle donc j'aurois fait 
réJite pour remplir les Milices d*or- 
donnance, & je leur ferois faire Téxer- 
cice tous les jours de Fête- Je vou- 
drois auiTi qu'ils appriffent à nager, 
ce qui eft une chofe fort utile j car, 
on ne trouve pas toujours des ponts 
pour palTer les Rivières , & on n'a pai 
toujours les batteaux néceflaires pour 
le faire , enforte que vos gens ne fa- 
chant pas nager, votre Armée perd 
de grands avantages j& de belles occa* 
fions de faire quelque grande expédia 
tion. C'eft pour cela que les Romains 
vouloient que leur jeunefle s'exerçât 
flans le Champ de Mars , parceque le 
Tibr^ étant proche, lorfqu'ils écoient 
las de s'exercer fur terre , ils fe rafrai^ 
çhiffoient dans l'eau, & par Gccafion 
ils s'éxerçoient à la nage. Je ferois en- 
core comme les Anciens en éxerçantla 
Cavalerie , ce qui eft: fort nccelTaire ; 
car , outre qu'ils apprenoient à manier 
wû cheval, cet exercice les accoÛtU' 
jnoit encore à être mai très d'eux-mêmes 
.quand il$ étoient montez. C eft donc 

pour 
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pour cela qu'ils avoient fait drefTer des 
chevaux de bois, fur lefquels ils le for- 
moienc, volrigeaot deiïus armez & 
defarmez , fans avantage , & à toutes 
mains. Ainfi , au premier ordre du 
Commandant, la Cavalerie étoit en un 
moment toute à pied, & à un autre 
ordre elle étoit auffi-tôt remontée. Or, 
comme ces exercices à pied & à che* 
val étoient aifez alors, à prerentaufli 
un Etat, qui voudroit les faire pratiquer 
' aux jeunes gens d'enire fes Sujets , en 
viendroit aifément à bout , comme ce- 
la fe voit par expérience en quelques 
Villes du Couchant , où on le pratique 
comme il fuit. Ils mettent tous leurs 
habitans en plufieurs Compagnies, & 
à chaque Compagnie ils donnent le 
nom de Tefpece d*armes dont chacune 
fe fcrt à la Guerre ; & parce qu ils y 
employent des piques^ des hakbardes^ 
Ae$sfC5y & des moufquefSy ils difent, 
Us Compagnies de Piquien^ d Hakbai'diers^ 
de Moufquetaires ^ ^ d'Archers. H faut 
donc que chaque habitant déclare dans 
quelle Compagnie il veut prendre par- 
ti. Mais, parccque tout le monde n'efl 
pas capable de porter les armes , foît 
à caiife de la vieillefTe, ou de quel- 
qu*aiitre raifon ,ils font , parmi cet en- 
roi* 
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rollement général , une élite de chaque 
forte, quils appellent des Jurez, qui, 
aux jours de Féce , font obligez de 
s'exercer avec cette forte d'armes dont 
ils ont pris leur dénomination , ayant 
tous leurs lieux d'exercice marquez par 
ie Public , & ceux qui font de la même 
Compagnie, mais non pas* des Jurez, 
contribuent de leurs bourfes pour les 
frais qu'il faut faire dans ces exercices. 
Donc, ce que ces gens -là font ne 
pourroins - nous pas. le faire auflî? 
Mais , notre peu de prudence ne nous 
permet pas de prendre aucun bon 
parti- Ces exercices étoient caufe 
que les Anciens avoient de bonne In- 
fanterie, & qu'aujourd'hui les Nations 
du côté du Couchant en ont de meil* 
leure que nous , parceque les Anciens 
dreflbienc leurs gens chez eux comme 
les Républiques, ou dans les Armées 
comme les Empereurs, pour les rai- 
fons que nous avons dites ci-deflui. 
Mais, pour nous, nous ne voulons pas 
leur apprendre féxercice chez nous j 
& en campagne nous ne pouvons le 
faire , parceque , n'étant pas nos Sujets , 
nous ne pouvons pas leur faire faire 
d'autre exercice , que celui qu'ils veu- 
Jent bien faire eux-mêmes. Et tout 

ceci 
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ceci a été caufe, qu'enfin » en négligeant 
les exercices & les ordres mêmes , il 
efl arrivé que les Etats, & fur touf 
ceuxdltalie, font tombez dans une fi 

frande foibleflè. Mais, revenons à nos 
lilices d'ordonnance; & , pourfuivant 
cette matière des exercices , je dis , que 
ce n eft pas aflez, pour faire de bonnes 
Aimées , d'avoir endurci les hommes , 
de les avoir rendu forts , adroits , & 
vites ; il faut encore qu iîs apprennent 
à garder leurs rangs , à obéïr aux com- 
mandemens des OiEciers, à fuivre le 
Drapeau & le Tambour même , & fur- 
tout à faire bien tout cela, en faifant 
ferme, en faifant retraite, en mar- 
chant avant, & en combattant, & mê- 
me jufques dans la marche ordinaire; 
parceque, fans cette difcipline très 
diligemment obfervée& pratiquée , une 
Armée ne peut paS être bonne: car, 
rien n'eft fi vrai, que les gens les, plus 
braves, mais fans règle & fans dif- 
cipline , font plus foibles que les timi- 
des qui font bien difciplinez, parce- 
que le bon ordre donne de la confian- 
ce ; & la confufion , au contraire , abbat 
le courage. Mais, afin que vous corn- 
preniez mieux ce que j'ai à dire ci- 
après, vous devez lavoir, que chaque 
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Nation, dans fes Milices, a toujours fait 
des Corps principaux, qui, quoiqu'ils 
leur ayoït impoie differens noms, 
étoient pourtant compofez à peu prés 
du même nombre, parccque prefque 
tous les ont formez de fix à huit mille 
hommes ; & c'efl ce que les Romains 
appelloient Légion ^ les Grecs Phalan* 
gCy les Gaulois dun terme, qui en 
Latin revient à celui de Caterve , & 
les Suifles d'aujourd'hui , qui font les 
feuls qui ayent retenu quelque ombre de 
l'ancienne ordonnance, rappellent en 
leur langue d'un terme, qui, dans le 
, nôtre , revient à celui de Hégiment. Il 
eft vrai , qu'après cela ces Peuples lonc 
partagé en plufieurs troupes, propres 
aux deffeins qu'ils avoient. Il me fem- 
bie donc que nous devons former nôtre 
difcours fur ce terme, qui eft plus con- 
nu *; enfuite, nous donnerons à ce 
Corps de Milice la meilleure for- 
me que nous pourrons , fuivant les 
meilleures difpofidons des Anciens & 
des Modernes, Et,parceque les Ro- 
mains partageoîent leur Légion , qui 
écoit corapoieede cinq à fix mille hom- 
mes J en dix exhorta y je veux auffi 

que 
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ûuc nous partagions nôtre Régiment 
/qui fera compolë de fix mille hommes 
de pied) en dix Bataillons, de quatre 
cens cinquante hommes chacun , dont 
ii y en aura quatre cens pefarament ar- 
mez & cinquante armez à la légère. 
De ces quatre cens il y en aura trois 
cens avec Tépée & le bouclier, qu'on 
appellera Ecuycrs *, ou Gem de Bou^ 
clfer% & les cent autres porteront la 
pique, & feront appeliez Piquiers or* 
dinaires. Les gens légèrement armez 
porteront des moufquets j des arbaJet- 
tes » des pertuifannes, & des rondaches , 
& ils conferveront leiur ancien nom de 
Féliies f : par conféquent , les dix Ba- 
taillons feront trois mille Écuyers^ mille 
Piquiers ordinaires^ & cinq cens Fé- 
lises aufli ordinaires ; ce qui en tout fe- 
ra quatre mille cinq cens. Mais , par- 
ceque nous avons dit que nous ferions 
nôtre Régiment de fix mille hommes, 
il faut ajouter à tout ceci mille Piquiers 
extraordinaires , & cinq cens Vélites 
auffi extraordinaires : ainfi , toute mon 
Infanterie feroic compofée moitié Je 
Gens à Bouclier , ou Ecuyers^ & moitié 
de Piquiers & autres Milices» A cha- 
que 
• r^tfjt lis Kmar({ut$. \ F^jf* la Bâmêr^mt 
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que Bataillon je donneroîs un Com- 
mandant , quatre Capitaines, & cin- 
quante Caporaux *; &, de plus^ aux 
yélitei ordinaira je donnerois un Ca- 
pitaine aTec cinq Caporaux, Pour les 
miUe Piquiers extraordinaires y j 'établi- 
rois trois Commandans » dix Capitai- 
nes, & cent Caporaux; &aux P'élites 
^Htraardimires ^ je leur donnerois deux 
Commandans , cinq Capitaines , & cin- 
quante Caporaux. Enfin, par-deflus 
tout cela, jeniettrois un Chef Général 
de tout le Régiment. Je voudrois que 
chaque Commandant de Bataillon eût 
un Drapeau & la Muftque militaire f* 
Partant un Régiment feroit compofé 
d(e dix Bataillons, de trois mille E- 
cuyers, de mille Piquiers ordinaires, 
d'autant d'extraordinaires , de cinq 
cens Vélites auflî ordinaires , & de 
cinq cens autres extraordinaires : tout 
cela feroit vôtre nombre de fjx mille 
Fantaffins, entre îefquels il y auroit fix 
cens Caporaux, quinze Commandans, 
avec chacun fon Drapeau & fa Muftqut 
miiitaire^ foixante-cinq Capitaines, &, 
par-defliis tout cela , le Colonel avec 
fon Drapeau particulier & auffi faMufi- 

que, 
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que. Je vous ai répété volontiers tou- 
te cette ordonnance, afin que vous ne 
confondiez rien quand je viendrai à 
vous enfeigner comment il faut ranger 
les Armées en bataille. Je dis donc, 
qu'un Prince , ou une République j de* 
\Toient régler de cette manière tous 
leurs Sujets , dont ils voudroient faire 
des Milices d*ordonnance, & faire au- 
tant de Régimcns dans leur Païs qu'il 
s'en pourroit faire; &, après qu'on 
les auroit établis félon Tordre ci-delFus^ 
voulant les former au commandement ^ 
îl fuffiroit de les exercer Bataillon après 
Bataillon. Et encore que le nombre de 
chacun de ces Bataillons ne pût pas 
faire la figure d'une jufte Armée, cha* 
que foldai , cependant , peut appren- 
dre tout ce qui le regarde en fon jîar- 
^iculier , parceque dans les Armées il y 
a deux ordres à obferver. L'un, ce 
que chaque foldat doit faire dans fon 
Bataillon, Et lautrc, ce que chaque 
Bataillon doit faire quand il_ eft: en Corps 
d'Armée; & les gens, qui favent bien 
le premier , obfervenc aifément le fe- 
^ond: mais, on ne peut jamais obfcr- 
Ver ce dernier fans favoir Tautre. Cha- 
que Bataillon donc, comme j'ai déjà 
dit, peut apprendre lui feul a garder 
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les rangs & les files dans toutes fortes 
de mouvemens & de lieux ; & , enfuite , 
il apprendroit à fe ferrer, à entendre 
& a bien difcerner ce qu'on fonne fur 
le tambour , ou autre inïtrument ; car » 
c'eft par - là que fe fait le commande- 
ment pendant que Ton eil aux mains: 
de forte qu'il faut difcerner par le tam- 
bour (comme fur les Galères par le 
fiflet) ce qu'on doit exécuter, foit que 
Ton commande de faire ferme , ou de 
marcher avant, ou arrière; de tourner 
à droite, ou à gauche. Ainfi, lorf- 
qu*on fait tenir Tes files de manière 

?p'elles ne tombent point dans la con- 
ufîon, ni par le Terrein, ni par le 
mouvement ; lorfqu'on entend bien les 
ordres du Commandant par le moyen 
du tambour , & lorfqu'on fait reprendre 
promptement fon Pofle, ces gens -là 
peuvent enfuite facilement apprendre 
tout ce qu'ils font obligez de favoir, 
lorfqu'Us font enfemble en aflez grande 
quantité pour une jufte Armée, Mais , 
parcequ'une pratique générale n'efl 
nullement à mépriJer,on pourroit, en 
tems de Paix , afTembler une ou deux 
fois par an tout le Régiment , & lui 
donner la figure d'une Armée, en lui 
faifant faire Téxercice quelques jours» 
E 3 corn- 
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IFTT^^ ^ ^, 'iLVtaine , en 
mettant le i^ ^^^cmi o=*^Vet fon Ar- 

faotaiefîei^^ vues, e^»° ïchetoè- 
P^ccomba^^^^ ib\da« ce^^,„,atta- 
q^^î^Lr apptef«i a Uvrer ^^^ 

^ouircr ':o^i^s doivent t^ï qut 

*'\\s font tepo dans les Po^^Qgg ton- 
doivent tentt« ^.dres & q^^^fe do\t 

faire i a f^ -^ faut les exei^ feintes, 
en «^ "^SU & ^"^ ''"^îf Venvie de 
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parceque, li je mis des premiers a 
combattre, & que je fâche où je dois 
faire retraite lorfque j'aurai du pire, 
& qui doic reprendre mon Polie, je 
combattrai toujours avec courage, fei> 
tant le fecours fi prés de moi ; fi je 
fuis du fécond rang des combattans, 
je ne perderai point la tramontane 
pourvoir les premiers repouflez, par* 
ceque je m'y ferai préparé, & je l'au- 
rai même louhaittc , afin d'avoir la 
gloire de faire remporter la viftoire à 
mon Prince, fans que ceux-là y con- 
tribuent. Cts exercices font d*une né- 
ceffité abfolue lorfqu'on met fur pied 
une Armée toute nouvelle , & ils font 
néceffâires dans les vieilles Troupes; 
car, on voit, qu'encore que les Ro- 
mains fjuflent l'exercice dès leur en- 
fance , cependant leurs Généraux, 
devant que de fepréfenteràrennemije 
leur faifoient contimieilement répéter. 
Et Jofephe dit dans fon Hiftoire , ^ts 
les cûntinmls exercices , qu'çn fuifoit dans 
les Armées Romaines , rendoient utile 
dans la bataille y même cette racaille^ 
fui ne fuit le camp que four gagner quel-^ 
que chofe ^ parce qu'ils favoient tous gar^ 
dir leurs rangs , ^ combattre fans les per- 
dre. Mais, pour les Armées comjp^- 
E 4 lées 
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fées de nouvelles Levées, Ibic qoe vont 
les ayez mifes fur pied pour combat- 
tre aulli-tôt, ou que vous en faffiez des 
Milices d*ordonnance pour Toccafion, 
fi elles ne font point dreflees à ces éxer- 
cices-Ià 9 vous n*en ferez jamais rien , 
foit en vous fervant des fiataillons fé- 
parez , ou de toute TArmée ea Corps ; 

One , comme il eft impoflible de 
tT de la comuûflànce de l'exer- 
cice , il faut entretenir ceux oui le la- 
vent déjà , & prendre douUe peine 
pour lenfeigner aux autres; ainfi 
ou*on voit, Que plufieurs escellens 
Généraux fe font donnez des peines 
excellîves , & pour Ton , & pour 
Tautre. 

RvcELLAi. II me femble que ce dif- 
cours vous a un peu éloigne de vôtre 
matière» parceque, n*ayant point enco- 
re déclare les moyens cie dilcipliner les 
Bataillons, vous vous êtes mis à traiter 
des Armées eacieres & des batailles. 

Colonne. Vous dites vrai, & ce 
qui en ell cauie . cVft la forte paflSon que 
j'ai pour ces regl«nens» & le chagrin 
que j'ai de voir qu on ne les met pas 
eu pratique; cependant, ne doutez pas 
que ie ne retourne fous mon drapeau. 
CVi\ù»e k \^>us ai déh dit > le pomt le 

plus 
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plus important qu'on doit obferver 
dans réxercice des Bataillons, ceftdc 
leur faire bien garder leur files; &, 
pour bien faire cela , il faut les éxcr* 
cer félon l'ordre qu'on appelle de U^ 
maçm. Mais, parceque je vous ai dit, 
que chaque Bataillon doit être compo- 
ié de quatre cens hommes pefamment 
armez , je m'arrêterai fur ce nombre. 
Il faut donc les mettre en quatre-vingt 
files, de cinq à chaque file. Enfuite^ 
foit que vous marchiez vite, ou dou- 
cement, il faut les lier enferable , & 
les fëparer: mais, pour bien faire com- 
prendre comment cela fe fait, il fau- 
droit plutôt le faire voir à l'œU que le 
dire* Cependant, cela n'eft pas fort 
néceffaire , parceque tous ceux , qui 
ont cm peu d'expérience, favent com- 
ment cela fe pratique; ce qui n efk bon 
à autre chofe, qu'a apprendre aux fol- 
dats à bien tenir les files. Mais , met- 
tons enfemble un de ces Bataillons. Je 
dis qu'on leur donne trois formes pria- 
cipales- La première & la meUleure 
elt de le faire épaix , en lui donnant u- 
ne forme qui faffe la valeur de deux 
quarrez. La féconde eft de feire le 
4<iarré avec le front cornu. La troifie- 
me eft de le faire avec un vuide au mi- 
E 5 lieiî . 
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lieu, qu'on appelle Place. Le moyen 
ce raflembler fous la première forme 
peut être de deux fortes. L'une , c*eft 
de faire doubler les rangs; c'eft-à-di- 
re , que le fécond entre dans le pré- 
^inier, le quatrième dans le troifieme; 
[îefixieme dans le cinquième / & ainiî 
r de fuite, enforte qu'au lieu de quatre- 
.vingt files , à cinq foldats par file , el- 
les foyent réduites à quarante , de dix 
hommes par file, Enfuite» il faut les 
doubler encore une fois de la même 
manière, en mettant un rang dans Taii- 
tre ; & ainfi vous avez vingt rangs à 
vingt hommes par file. Cela fait la 
valeur de deux quarrez à peu près y 
parcequ'cncore qu'il y ait autant 
d'hommes d un fen^ que de l'autre , ce- 
pendant, ils fe touchent par les c6- 
zez: mais, de l'autre fens , ils font 
éloignez lun de l'autre de la Ion* 
gueur au moins de quatre pieds; de- 
forte que votre quarré efl plus lonç; 
de l'épaule au front , que d*un flanc a 
Tautre. Mais, parceque nous aurons^ 
fouvent à parler du devant , du derriè- 
re, & des cotez, de ce Bataillon, & 
de toute T Armée enfemble, fouvenez- 
voos que quand je dirai la tête, ou le 
front, je voudrai^ dire la partie de de- 

vant ; 
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Vaîit; quand je dirai Tépaule, j'enten- 
drai le derrière ; & quand je dirai les 
flancs , ce font les cotez. Les cinquan- 
te foJdats armez à la légère, ou les yé' 
lius ordinaires du Bataillon^ ne fe mê- 
lent point dans les autres rangs ; mais , 
ils s'étendent fur les ailes du Bataillon , 
quand il ell rangé en bataille- L'autre 
manière pour ranger ces Corps-là en 
bataille elt la fuivante ; & comme elle 
cft la meilleure , je veux vous repré- 
fenter au jufle de quelle manière on 
doit s'y conduire. Je croi que vous 
vous fouvenez de combien d'hommes 
& de quels Officiers le Bataillon efl 
compofé 5 & quelle forte d*armes nous 
lui avons données. La forme donc qu'il 
doit avoir , étant rangé en bataille , efl; , 
comme je Tai déjà dit, de vingt files, 
de vingt hommes chacune; c'eft-à- di- 
re, de cinq files de Piquiers à la tête, 
& quinze d'Ecuyers pour le refte : 
deux Capitaines feront à la tête ^ & 
deux à la queue ; le Commandant avec 
fbn drapeau & fes tambours fera en- 
tre les cinq files de Piquiers & les quin^ 
re d'Efcuyers ; les Caporaux doivent 
être fur les deux flancs , \xxi à chaque 
file ;enforte que chacun ait fes dix hom* 
mes k côté de luîj les Caporaux, qui 
Eu t* 
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feronc à gauche, auront leurs hommes 
leur main droite , & ceux gui feronc 
à droite les auront fur leur gauche. 
[Les cinquante Vélites feront fur les 
flancs & à la queue de la bataille. Si vous 
1 voulez à prefent, que, l'Infanterie al- 
lantfa marche ordinaire, le Bataillon 
fe mette dans la forme que nous ve- 
1 fkons de voir, il faut faire ainfi: Ayant 
réduit les Fantaffins en quatre*vingt fi- 
les, comme nous avons dit ci-delïus , 
à cinq pour file , & laiflant les Vélites , 
ou à la tête, ou à la queue, mais hors 
des rançs, il faut commander à cha- 
^ que Capitaine de fe mettre à la tête de 
I chaque Compagnie , ayant immédiate- 
I ment derrière lui cinq files de Piquiers , 
^& le refte d*Ecuyers ; que le Comman* 
I dant , avec le drapeau & le tambour, 
[îoitdans Tefpace qui eft entre les Pi- 
quiers & les Ecuyers du fécond Capi- 
t taine , & qu'ils occupent le Terrein 
^de trois Ecoyers: des Caporaux, vingt 
' demeureront fur fes flancs des files du 
[premier Capitaine à fa main gauche , 
& les vingt autres fur les flans des fi- 
Ifcs du dernier Capitaine à fa main 
droite. Remarquez qu'un Caporal , 
► qui a la conduite des Piquiers, doit 
Lporter la pique j & ceux qui ont des 
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Ecuyers à conduire doivent avoir les ^ 
mêmes armes que les Ecuyers. Les 
files étant donc en cet ordre , & vou* ' 
lant dans la marche les mettre en ba- 
taille , pour faire face , il faut que vous 
ordonniez que le premier Capitaine 
fâfle ferme avec fes vingt files, & que 
Je fécond continue fa marche, en tour- 
nant fur la droite; qu il aille fur les 
flancs des vingt files qui ont fait fer- 
me, jiifqu à ce qu'il fe rencontre fur la 
même ligne du premier Capitaine, & 
alors il fera ferme comme le premier ; 
que le troifieme auffi , continuant fa 
marche, tourne de même fur la droite 
des rangs qui ont fait ferme , & mar- 
che jufqu à ce qu*il foit en même ligne 
que les deux autres Capitaines ; que le 
quatrième fafle encore la même chofe, 
en tournant aufli fur la droite des au- 
très rangs, jufqu'à ce qu'il arrive fur 
la même ligne que les autres Capitai- 
nes , où il fera ferme comme eux ; & 
que tout auffi-tôt les deux Capitaines 
des deux extrémitez de la face quit- 
tent la tête du Bataillon pour aller à la 
queue ;. & alors il fera dans Tordre de 
bataille que nous vous avons démontré 
D*agueres- Que les Vélites s'étendent 
fur kg flancs , comme nous avons fait 
E 7 dans. 
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I dans h première manière de ranger en 
^H bataille. Or , cette première manière 
■ s'appelle Doubler les rangs en iigm 
dr&iie; & celle-ci s'appelle Doubler 
iis rangs par les fiancs. La première 
manière effc la plus aifée , la féconde 
efl: plus dans les règles , & plus à pro- 
pos, & vous pouvez mieux raccom- 
moder félon votre intention. Car, 
dans là première, il faut s'affiijettir 
au nombre; cinq vous produifani dix; 
dix produifanc vingt, vingt quaran- 
te: enforte qu'en doublant en ligne 
^^ droite, vous ne pouvez pas faire une 
^Bface de quinze, ni de vingt-cinq, ni 
^B' de trente, ni de trente -cinq, mais il 
^B faut ailer comme le nombre vous me- 
né. Cependant » il arrive tous les 
jours dans les faélions pai'ticiilieres , 
qu'il faudra faire une tête de fîx ou 
nuit cens Fantaffins; enforte que, il 
vous doubliez les rangs en ligne droi- 
te, cela vous raettroit en confufîon: 
c'eft pourquoi cette féconde ordonnan- 
ce me piâit plus que la première, ail 
défaut de laquelle on peut remédier 
par ia pratique & Téxercice de celle- 
ci. (/. Figure.) 

Je vous recommande donc, com- 
me une chofe qui importe plus que 

touc 
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tout le refbe , dVvoir des foldats qui 
fâchent prendre leurs rangs prompte^ 
menCj & il faut les tenir en ces Ba- 
taillons , les y exercer , & les faire 
marcher vite , foit avant , foit arrie* 
re; les faire pafler par des Lieux dif- 
ficiles, fans perdre rangs; car, les fol- 
dats , qui favent bien faire cela , font 
des Troupes expérimentées ; & quoi- 
qu'ils n'ayent jamais vu l*emiemi en 
race , ils peuvent pafler pour être ag- 
guerries. Au contraires ceux qui ne 
favent pas obferver tous ces ordres 
pafferont toujours pour novices. C'eft- 
là la manière de mettre les foldats en 
Corps de bataille , quand ils font en 
marche par petites files: mais, lors 
qu étant ainfi difpofez ils viennent à 
être rompus par quelque accident » ou 
par Fennemi , ou par le mauvais Ter- 
rein, fi l'on veut leur faire reprendre 
promptemeot leurs rangs, c'ell-là où 
fe trouve la difficulté, & ce qu'il y a 
de plus important , & où il faut bien 
poffëder l'exercice , & l'avoir bien des 
fois pratiqué ; c'eft anffi à quoi les An* 
ciens s'attachoicnt beaacoup* Pour ce- 
la il faut faire deux chofes. La pre- 
mière , d'avoir chaque Bataillon rempli 
de marques pour fe reconnoitre. L'au- 
tre, 
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tfc, d'obferver toujours cet ordre ^qut 
les mêmes Fantallins ayent à prenr 
dje toujours les mêmes rangs. Par 
exemple , fi un foldat a commencé d'ê- 
tre une fois dans la féconde file , c^u'il 
continue toujours d'y être, & non leur 
lement dans la même file , mais encore 
dans le même Pofte qu'il a commencé 
d'occuper; & pour cela, comme je 
Taidéjà dit, il faut beaucoup de mar- 
ques particulières. Premièrement , il 
faut que le Drapeau foie tellement con- 
tremarqué, qu en convenant avec ceux 
des autres Bataillons pour Je principal, 
il puifle pourtant être di (lingue d'avec 
eux par les foldacs qui doivent le fuivre. 
Secondement , que le Commandant & les 
Capitaines ayent des plumes au cha- 
peau différentes de celles des autres, 
& aifées à reconnoitre; & , ce qui ell 
encore de plus grande conféquence, 
il faut ordonner que le& Caporaux 
foyent auffi reconnoifrables- C eft ce 
que ks Anciens obfervoient avec tant 
d'éxaftitude , que les foldats n'avoient 
rien autre chofe marqué fur leur caf- 
que , que leur nombre , s appellant 
Premier , Second , Trojfieme, &c.Mais , 
outre cela, ils avoient encore écrit 
Aur leur bouclier, non feulement la fi- 
le. 
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le, mais aufli le rang même, quHls de* 
voient tenir dans cette file. Tous les 
foldats donc étant ainfi contremar- 
ques , & accoutumez à garder chacun 
ces rangs -là, il ne fera pas difficile, 
étant romjpus , de les rallier auffî-tôt , 
parceque le Drapeau étant fixe en un 
mtm^ Jieu, les Capitaines & les Ca- 
poraux peuvent à l'œil connoitie leur 
Polie , & ceux de la gauche s'étant re- 
mis à gauche , & ceux de la droite à 
droite , dans les diftances qu'ils ont ac- 
coutumé d avoir, les foldats auQî, étant 
réglés par leurs contremarques, peu- 
vent incontinent reprendre leurs Pof- 
tes, a peu près de la même manière 
que fi vous défaites un tonneau , dont 
vous aurez marqué les douves , il vous 
fera facile de le refaire , ce qui vous 
fera fort difficile fi vous ne les marquez. 
pas. Ces chofes-là, avec un peu de 
foin & de pratique, fe montrent aifé- 
ment,& s'apprennent de même; & 
étant une fois apprifes , elles s*oubIient 
difficilement, parceque les jeunes fol- 
dats font conduits par les vieux; &, 
avec le tems , tout un Païs , en faifant 
Téxercice de cette façon , deviendroit 
adroit au métier de la Guerre. Il faut 
encore leur apprendre à tourner tout 
^4^ d'ua 
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d*un tems , & à faire , quand il faudra , 
des flancs & de la queue la tête, & 
de la tête les flancs ou la queue. Rien 
n'eft plus facile; car, chaque foldat 
n*a qu'à fe tourner du côté qo*il efl 
coHimandé , & là où ils font vol ce fa- 
ce 5 là effc la tête* Il eft vrai , que j quand 
ils tournent par les flancs , les rangs 
viennent à perdre leur proportion, 
parce qu'un homme a plus de largeur 
d'un côté à l'autre que d'épaifleur, ce 
qui produit un effet tout contraire à 
celui qui eft ordinaire dans une ordon- 
nance de bataille ; ainfi ^ il faut que 
ce foit l'ufage & le jugement qui les 
Tajufle. Et ce n'eft pas-là un grand 
defordre^ parceque les foldats y re- 
médient fort bien d'eux-mêmes, ^îais, 
ce qui ell de plus grande importance ^ 
& où il faut une plus grande pratique, 
c'eft quand un Corps de Bataille fe 
veut tourner tout d*un coup , comme 
fi ce n*étoit rien qu un Corps folide. 
C'efl ici qu'il faut avoir bien de Tufage 
& dujugement , parceque, par exem- 
ple, u vous le vouiez tourner fur la 
gauche, il faut que Faile gauche ne 
laffe pas le moindre mouvement, & 
ceux , qui font les plus proches de 
CCU3C qni font ferme, doivent mar- 
cher 
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cher fi doucement, que ceux qui font 
& Taile droite ne foyent obligez de cou- 
rir, parce qu'autrement tout tombe* 
roit dans la confufîon. 

Mais, parce qu'il arrive toujours , 
iorfqu'un Armée eft en marche pour 
aller d'un Lieu à lautre , que les Corpsi 
qui ne font pas de front , fonc obligea 
de combattre, non de front, mais de 
flanc ou de queue, enforte qu'un Ba- 
taillon eft obligé de faire en un inftant, 
ou de la queue , ou du flanc, la tête; 
fi vous voulez que ces Bataillons gar- 
dent lordonnance que nous avons mar- 
quée ci-deflus , il faut placer les Pi- 
Suiers du côté qui doit être la tête, 
c les Caporaux , les Capitaines , & le 
Commandant, chacun dans fonPoftç, 
à la même proportion de la première 
ordonnance. Or, pour faire cela, 
lorfque vous formez votre bataille , il 
f^ut faire vos quatre - vingt files , de 
cinq hommes chacune , mettre tous 
les Piquîers fur les vingt premières fi- 
les , & de leurs Caporaux vous en 
mettrez cinq à côté des cinq premiers 
îgs, & les cinq autres à côté des 
iq derniers ; les autres foixante files , 
jui viennent enfuite , font toutes d'E- 
'cuyers, qui font trois cens hommes- 

il 
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U faot donc que la première & la derniè- 
re file de chaque Compagnie foyent 
compofées de leur* Caporaux; le Com- 
mandant avec le drapeau & le tam» 
bour doit être au milieu de la premiè- 
re Compagnie des Ecuyers, & les Ca- 
pitaines rangez chacun à la tête de fa 
Compagnie. Tout étant en telle or- 
domnance , fi vous voulez que les Pi- 
quiers tournent fin le flanc à gauche , 
il faut que vous doubliez les rangs 
dans chaque Compagnie du côté du 
flanc à droite, fi vous voulez qu'ils 
viennent fur la gauche. Ainfi^ tout 
ce Corps de Bataille marche , ayant fur 
im des flancs les Piquiers^ & les Ca- 
poraux à la tête & à la queue, les Ca- 
pitaines étant à la tête de leurs Com- 
pagnies , & le Commandant au milieu. 
C eft donc dans cette ordonnance que 
le Bataillon marche. Mais, lorfque 
fennemi paroit, & qu'on veut faire 
du flanc la tête, tout ce qui efl: nécef- 
faire , c'eft de faire faire volte face à 
tous les foldats du côté où font les 
Piqaiers, & alors tout le Corps tourne 
avec les files , & les Caporaux de la 
manière qu'on a vu ci-defliis , parce- 
que chacun fe trouve dans fon Pof- 
te, excepté les Capitaines ^ qui les 

re- 
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reprennent promptement & fans peine. 

Mais, lorfque ce même Bataillon 
doit combattre de la queye , iJ faut 
mettre les files d'une telle ordonnance, 
que, Iorfqu*on les mettra en bataille, 
les Piquiers fe rencontrent à la queue; 
&, pour en venir à bout, il n'y a 
qu a faire enforte que chaque Compagnie 
ait cinq files de Piquiers en queue , au 
lieu de les avoir en tête, félon Tor- 
donnance ordinaire j <&, pourlerefte, 
il faut obferver le même ordre que j*ai 
déjà marqué. 

R u c E L L A I. Je me fooviens bien 
que vous avez dit, que cette maniè- 
re d'exercice eft pour pouvoir réduire 
tous ces Bataillons en Corps d'Armée, 
& cette pratique fert à pouvoir les 
mettre en ordonnance pour cela. Mais, 
fi le cas arrivoit que ces quatre cens 
cinquante hommes eofTent à fe battre 
étant fëparez des autres Corps, corn- 
ment les difpoferiez-vous? 

Colonne. Le Commandant doit, 
en tel cas, regarder où il doit placer 
les Piquiers , & les y placer ; ce qu'il 
faut entièrement exécuter comme ci- 
deflus, parce qu'encore que ce foit la 
manière qu'on obferve pour donner 
bataille quand on eft joint avec les au- 

tref 
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très Corps , c*eil cependant auQiJ 
une règle qui s'obferve dans toutes ksj 
rencontres où il en faut venir aujç] 
mains* Mais , lorfque je vous mon- 
trerai les deux autres moyens que j*aî 
propofez pour faire Tordonnance d un i 
Bataillon , je fatisferai encore mieux à 
vôtre queftion , parceque ces moyens ' 
ne fe pratiquent jamais; ou, s'ils fe 
pratiquent, c'eft quand un Bataillon i 
eft feuL (//, Figure.) 

A PRESENT, pour fe mettre eitl 
bataille avec deux ailes, il faut formel^ ( 
vos quatre - vingt files de cinq hom- 
mes chacune % mettre au milieu un 
Capitaine, &, après lui, vingt- cinq 
files , qui foyent de deux Piquiers fur 
la gauche, & de trois Ecuyers fur la 
droite^ &, après les cinq premières , 
vous mettrez fur les vingt autres vingt 
Caporaux, tous poftez entre les Pi* 
quieri & les Ecuyçrs, excepté ceux 
des Caporaux qui portent la pique ^ 
qu'on peut pofter avec les Piquiers. 
Âpres ces vingt- cinq files mifes en tel- 
le ordonnance il faut porter un autre 
Capitaine , qui aura derrière lui quinze 
files d'Ecuyers. Entre ceux-ci fera le 
Commandant, entre fon drapeau & 
fon tambour, qui aura encore derrière 

lui 
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lui quinze autres files d'Ecuyers. A* 
près le Commandant vous porterez le 
troilleme Capitaine, qui doit avoir 
derrière lui vingt-cinq fiJes, dans cha- 
cune defquelles il y aura trois Ecuyers 
fur la gauche , & deoz Figuiers fur la 
droite y & à Ja queue des cmq prémie- 
I res files, poftez fiir les vingt autres, 
i| vingt Caporaux» qui feront entre les 
Piquiers & les Ecuyers. Après ces fi- 
les vous placerez le dernier Capitaine. 
Si donc vous vouiez mettre en Corps 
à de Bataille, qui ait deux ailes , toutes 
I ces files aînfi difpofees , il faut que le 
premier Capitaine avec les vingt-cinq 
files falTe ferme. Enfuite , il faut que 
le fécond Capitaine avec ï^^ quinze fi- 
les d'Ecuyers fe mette en mouvement, 
en tournant fur la droite des vingt- 
cinq premières files , & qu'il marche 
jufqu a ce qu'il arrive à la hauteur des 
quinze , & que-là il falTe halte. Après 
cela, le Commandant, avec les quinze 
files d'Ecuyers qu'il a en queue, doit, 
en tournant fur la droite des quinze fi- 
les qui viennent de marcher , marcher 
aufli lui 5 jufqu'à ce qu il foit venu à 
leur tête, où il doit faire halte. En- 
fin , que le troifieme Capitaine , avec 
^ fes vingt*cinq files, & le quatrième Ca- 
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leur 



pitaine, qoi etoit a leur queue, 
che aufli en tournant à droite en flinc 
dei quinze files dïcnycrs, qui ont 
marché les derniers ; & , fans faire 
halte à leur tête , qu'il marche jufqu'i 
ce que les dernières files de fes vingt- 
cinq, foyent en même Jigne que fes 
Ldernieres de ces quinze -là. Quand 
pcela fera fait, que le Capitaine, qui 
L-^toit à la tête des quinze premières fi- 
les d'Ecuyers , quitte fon Polie , & 
' «'en aille à la queue de l'angle à gau- 
Çche. Ainfi, on aura un Corps de Ba- 
jtaille de vingt -cinq files termes, à 
vingt Fantaffins par file, avec deux 
liles aux deux angles de la face , & 
r<hacune de ces ailes aura dix files , de 
[>cinq hommes chacune; & il reliera 
entre les deux ailes un efpace afiTez 
'grand, pour que dix hommes de front 
hj puiflent tourner, A chaque angle 
[sde la queue du Bataillon il y aura en- 
[tcore un Capitaine. II y aura aulTi deux 
lies de Piquiers , & vingt Caporaux à 
•chaque fianc. Ces deux ailes fervent 
à tenir au milieu F Artillerie , quand on 
ijen a , le bagage & les fourgons, II 
[•faut que les Vélites foyent fur les flancs 
|à couvert des Piquiers, Mais, fi vous 
voulez de cet efpace faire une place 

dans 
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dans Je Bataillon, prenez trois files 
des quinze , qui ont vingt hommes par 
file , & les portez entre les angles des 
deux ailes , qui par-là deviendront les 
flancs de la place donc ils écoient avant 
cela les ailes. C eft dans cette place 
où fe porte le Commandant & la Ban- 
nière , avec réquipage & les fourgons ; 
mais non pas T Artillerie , qu'on place, 
ou en tête, ou en flanc- Ce lont-li 
ks manières d'ordonner un Bataillon, 

?iuand il a à pafler feul dans des Lieuz 
ufpefts. Cependant, il eft mieux de 
n'avoir, ni place, ni ailes, à moins 
que ce ne foit pour mettre à couvert 
ceux qui ne font pas en état de com- 
battre. Les Suifles donnent encore 
pluGeurs formes à leurs Bataillons , en- 
tre lefquelles il y en a une en forme 
de croix, parce qu'ils tiennent leurs 
moufquetaires à couvert du choc des 
ennemis dans lesefpacesquc forment les 
bras de la croix. Mais, parceque ces 
ordonnances-là font bonnes pour com- 
battre féparément, & que mon inten- 
tion eft de vous faire voir comment 
>Iufieurs Corps enfemble combattent 
'ennemi, je ne veux pas me donner 
a peine de vous en faire une déraoni- 

Itration éxafte. 
t$m IIL F Ru- 
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Rue ELLA I. II me femble avoir 
aflez bien -compris la méthode qu'on 
doit tenir pour exercer les gens dans 
ces Bataillons; mais, fi je m'en fou- 
viens bien , vous avez dit , qu'outre les 
dix Bataillons vous ajoutiez au Régi- 
ment mille Piquiers extraordinaires , & 
cinq cens Vélites auffi extraordinaires. 
Ne voudriez- vous pas auffi faire faire 
l'exercice à ceux-ci? (///. Figure.) 

Colonne. Sans doute, & avec 
lin foin extrême ; & pour ces Piquiers- 
là , je les éxercerois au moins par cha- 
que Drapeau, dans la même ordonnan- 
ce que les Bataillons , comme les au- 
tres Piquiers, parceque je prétendrois 
m'en fervir plus que des Bataillons mê- 
mes dans toutes les fonftions extraor- 
dinaires , comme à faire efcorte , à 
faire pillage, & chofes femblables. 
Mais , pour les Vélites , je les éxer- 
cerois chez eux, fans les mettre en 
Corps , parceque leur fonûion étant de 
combattre féparez, il n'eft pas nécef- 
faire qu'ils ayent aucun rapport avec 
les autres dans leurs exercices. Il faut 
donc , comme je vous lai dit , & coin- 
me il me femble le devoir répâc^; il 
faut , dis-je, exercer ces rren^- oans les 
Bataillons , enfortç tju'ib lâchent gar- 
der 
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étt lears rangs, connoitre leurs Poftes, 
fe rallier promptement, fi Fennemî , 
ou le Terrein , Icrs mec en defordre : 
car , quand on fait bien feirc tout ce- 
la, on apprend aifément quel Porte 
doit tenir un Bataillon, & ce qu'il doit 
faire quand il eft en Corps d'Armée, 
Et toutes les fois qu*un Prince, ou une 
République, prendra la peine d'éta- 
blir ces ordres & ces exercices avec 
foin, ils s^appercevTont bien-tôt qu'il 
y aura de bonnes Troupes dans leurs 
Pais , qu'ils feront plus puifTans que 
leurs voifins, & en état de donner, & 
non de recevoir , la loi des autres hom- 
mes. Mais, commeje vous ai dit, le 
peu d ordre , dans lequel on vit , fait 
quon néglige cela;*& c'efl: pour cette 
raifon que nos Armées font fi peu de 
chofe; car, cjuand même on auroiteu 
un Chef expérimenté , ou des foldacs na- 
turellement braves, ils ne pourroient 
pas y remédier, 

Ruc£LLAi. Combien de fourgont 
donneriez-vous à chaque Bataillon ? 

Colonne. Avant que d'en mar- 
i^uer le nombre, je vous dirai, que je 
ne voudrois pas qu'aucun Capitaine , 
m Subalterne , montât à cheval ; & û 
le Commandant voulait y aller, Je vou- 
^^' F z druis 
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drois qu'il montât un mulet, & non 
pas un cheval. Pour lui, je lui ac« 
corderois deux fourgons, à chaque 
Capitaine un, & à trois Subalternes 
j'en accorderois deux, parce qu'à cha- 
que logement nous en mettons trois 
enfembie, comme nous dirons tantôt. 
Ainfi , chaque Bataillon aura trente-fix 
fourgons, qui devroient porter les tentes» 
les utenfiles de cuifine, Its coignées, 
les pics pour faire les logemens , en- 
fuite , tout ce qu'on pourroit y mettre 
commodément. 

RucELLAi. Je croî bien que les 
Officiers que vous établijQez dans cba- 

Î|ue Bataillon font à peu. près nécef- 
aires : mais , ne feroit • il pomt à crain- 
dre que la quantité n'apportât de la 
confufion? 

Colonne. Cela arriveroit s'ils n'é- 
toient pas foûmis à unfeul; mais, y 
étant foumis, ils apportent^ l'ordre, 
& Ton ne pourroit pas conduire le Ba- 
taillon fans cela; car, une muraille 
ui panche de tous cotez a plus be^ 
oin de pluGeurs petits appuis, que 
d'un petit nombre de gros, parceque 
la force de Tun ne peut pas remédier à 
un endroit éloigné. Cell pour cela 
qu*il e& nécdlàjre dans une Armée , 

en- 
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entre chaque dixaine de foldats, qu'il 
y en ait un de plus de force, de plus 
âe courage , ou , au moins , de plus 
d'autorité , que les autres , qui , de 
cœur, de paroles, & d'exemple, tien- 
ne les autres dans le devoir , & difpo-» 
fez à combattre. Mais, pour mon- 
trer que tout ce que j*ai dit efl né- 
ccflaire dans un Armée, comme les 
Officiers , les Drapeaux , & les Tam- 
bours , c efl que nous avons tout cela 
dans les nôtres , mais pas un ne fait fou 
devoir. Premièrement, les Caporaux ^ 
afin qu'ils faffenc le dû de leur char- 
ge, il flut, comme j'ai dit, qu'ils 
loyent à côté de leurs foldats, qu'ils 
logent avec eux , qu'ils aillent en fac- 
tion, qu'ils fe tiennent dans les files 
avec eux , parccque , Jorfqu'ils font 
dans leurs Portes, ils fervent de règle 
pour tenir les lignes droites. Ainfi,)! 
efl impoflîblc, qu'étant rompues elles 
ne fe rallient auffi-tôt. Mais , nous ne 
nous en fer von s aujourd'hui que pour 
leur donner plus de paye qu'aux au* 
très, & à leur faire faire quelque fac- 
tion différente, Cefl la même chofe 
des Enfeignes , parce qu'on les tient 
plutôt pour la belle apparence, que 
pour aucun ufage militaire. Mais , les 
F 3 An- 



126 DK L*A]IT DS L.A 

>\ncicns s*en fervoient comme de gui- 
des & pour être en état de fervir aux 
foldats a fe rallier , parceque rÉnfeigne 
faifant ferme, chacun iavoic le Pofle 
qu'il occupoit auprès de lui, & il y re- 
tournoie toujours. On favoic encore 
fi on avoit à faire un mouvement , ou 
à faire ferme , félon qu'on voyoit l'En- 
feigne être en mouvement, ou être 
fize.Mlefl donc néceifaire que dans une 
Armée H y ait plufieurs Corps , & que 
chaque Corps ait fon Drapeau, parce- 
qu'avec cela il a aflezd'ame, &, par 
conféquent, allez de vie. Ainfi, leg 
Fantallins doivent fuivre les mouve^ 
mens de FEnfeigne , & TEnfiâgne ce- 
lui du tambour : car, quand ilbat juite^ 
il commanvlo à F Armée, laquelle nugp- 
chant dans cette cadence, tous mar* 
chent également , &, par confrauenc» 
tous gardent leurs rangs. Ce£t pour 
cela Que les Anciens avoient des fiu^ 
i9S^ des fiff9Sy & autres efpeces de 
muiique militaire pariaitement ré- 
glée; parceque, comme celui qui dan- 
le marche lelon les tons des inffaru- 
mens, ce ^ui Tempêche de £iire de 
faux pas, amQ une Armée ne perd 
jamais fes rangs, quand elle fait les 
mouvomçni du tambour. C'eft auili 
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pour cela qu'ils varioient les tons, 
félon qu'ils vouloienc animer, appai- 
fer, ou arrêter, le courage de leurs 
gens. Et comme les fons étoient 
difFérens» ils leur donnoienc auffî diffé- 
rens noms. Le Son Dorique faifoic naî- 
tre hferf?iifé;lQ Frigien^ h furie: d'oii 
l'on dit, qu'Alexandre étant à table, 
& entendant battre la Frigienm^ il fe 
fentit fi animé , qu il mit les armes à \^ 
main* 11 faudroit tâcher de retrouver 
toutes ces manieres-lâ; &, s'il étoit 
trop difScile, il ne faudroit pas au 
moins oublier ces fons, qui appren- 
droient au foldat si obéir. Chacun les 
peut varier & accommoder à fon 
^oût , pourvu qu'il forme roreille de 
les foldats à les diftinguer. Mais , au- 
jourd'hui^ tout ce qu'on retire de ces 
fons militaires, ce n'ell rien que le 
bruits des fanfares. 

RuCELLAi. Je voudrois fçavoir de 
vous , fi jamais vous y avez fait ré- 
flexion, d'où vient une fi grande lâ- 
cheté, un fi grand defordre,& une fi 
grande négligence de l'exercice' dans 
ces tems-ici ? 

Colonne. Je vous dirai volontiers 
ce que j'en penfe. Vous fçavez qu'il 
y a eu d'excellens Guerriers , & «n 
F 4 graU' 
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grande quantité , en Europe ; peu en 
Afrique; encore moins en Afie. Cela 
vient de ce que c^s deux dernières par- 
ties du Monde ont été fous une ou 
fous deux Monarchies, & ont eu peu 
de Républiques. Mais , J'Europe n a 
eu que quelques Monarchies , & beau- 
coup de Républiques. Or, les hom- 
mes ne deviennent habiles gens, & 
ne montrent leur valeur , que félon 
qu'ils font employez & animez par leur 
Prince, ou par leur RépubUque. Il 
faut donc que -là où i' Y a plufieurs 
Puiflances , il y naifle pluheurs Grands 
Hommes, & où il y en a peu, qu'il 
s'y produire auffi peu de braves 
gens. Dans TAfie vous avez Ninus , 
CyrnSy jfrtaxerxes ^ Miihridati^ &peu 
d autres qui leur tiennent compagnie. 
En Afrique , fans parler des Jntiquitez 
Egyptiennes^ vous avez Majfmiffe^ Ju- 
gurta, & les autres Généraux, pro- 
duits par la République de Carthage; 
mais , qui font en fore petit nombre , 
eu égard à ceux de TEurope : car , en 
Europe, il y a eu une infinité de 
Grands Hommes, dont le nombre fe- 
roit encore plus grand, fi l'injure des 
tems n'en avoit point enféveli plufieurs 
dans Foublii parceque dans les Païs, 

où 
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où il y a eu plus d*Erats pour élever le 
mérite, foit par néceflké, ou par quel- 
que autre motif, là il s'efl: trouvé plus 
d'habiles gens. Il eft donc forti peu 
d*Hommes difHnguez d* Afie , parceque 
ce Païs étant fournis à un feul Empi- 
re, qui, la plufpart du tems, à caufe 
de fon étendue , croupifibit tout-à-faic 
dans roifiveté, il ne pouvoit »*y for* 
mer des gens propres pour les grandes 
aftions. Dans l'Afrique il eft arrivé 
la même chofe, mais il y en a eu pour- 
tant un peu plus, à caufe de la Ré- 
publique de Carthage ; car , les Répu- 
bliques produifent plus de Grands 
Hommes , que les Monarchies , parce* 
que chez elles le plus fouvent on rc- 
connoit le mérite ; mais , dans les Mo- 
narchies , on le craint : d où il arrive , * 
que dans un République on élevé les 
Grands Hommes, & dans les Monar- 
chies on s'en défait. En confidéranc 
donc TEurope , on verra qu elle a été 
remplie de Républiques & de Monar- 
chies, lefquelles, étant en jaloufie les 
vnefi des autres , étoient obligées de fe 
tenir fur leurs gardes , & de faire cas 
de cette forte de gens qui excelloienc 
le plus pour la Guerre- Car, en Gré- 
ce , outre le Royaume de Macédoine, 
f 5 il 
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il y avoit plu/ieurs Républiques, qui 
toutes prcduifirent de très Grands 
Hommes. Dans l'Italie il y avoit les 
M^mainSy les Samnifes ^ lis Tojcans^ £5? 
la Gaule Cifa/pine. La France & VAU 
lemagne étoient pleines de Républiques 
& de Princes. L'Erpa|;ne de même. 
Et quoiqu*en comparaifon des Ro- 
mains on ne voye pas qu'il y ait eu 
dans CCS trois Païs-là beaucoup de gens 
illiiftres, cela vient de la malice des 
Auteurs ^ qui fuivent la fortune , & 
fouvent iJ leur fuffit d'honorer les vain- 
queurs. Mais, il n'y a point de rai- 
ibndedire, que, parmi les Samnites 
&les Tofcans, qui eurent la Guerre 
cent -cinquante ans avec les Romains 
devant que d*être vaincus, il n*y ait 
pas eu un grand nombre de braves 
fçens. Il en eft de même de la France 
& de rEfpagne- Mais , les belles qua- 
litez que les Hilloriens ne louent point 
dans les Particuliers^ ils les louent fort 
dans les Peuples entiers, lorfqu*ils éle^ 
vent jufqu'aux Cieux Topiniâtreté avec 
laquelle ils défcndoient leur liberté- 
Puis donc qu'il eft vrai, que là où il y 
a plus de Puiflances,il s'y produit auuî 
plus de Grands Hommes , il s'enfuit de 
néceffité^que quand ces Etats viennent 
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à s'abolir , le mérite vient incontinent 
à s'y éteindre aiiffî , les occafions qiiî 
font les Grands Hommes étant moins 
fréquentes, C*eft ce qui a été caufe. 
que, l'Empire Romain s'étant accrÛ , & 
ayant aboli toutes les Républiques & 
les autres Etats d'Europe & d'Afri- 
que, & grande partie de ceux d'Alîe^ 
il n*eft plus refté de porte ouverte à la 
vertu , que Rome feule. D'où il s'en- 
fuivit, que les Grands Hommes com- 
mencèrent à être rares en Europe ^ 
comme en Afie, & le mérite vint en- 
fuite dans une grande décadence , par- 
ce qu'étant enfermé dans l'enceinte de 
Rome, lorfqu'elle vint à fe coiTom- 
pre , tout le Monde tomba aufli dans 
la corruption: deforte que les Scythes 
n'eurent pas de peine a venir ravager 
cet Empire, qui , ayant éteint la vertu 
de tous les autres, n'eût pas la force 
de conferver la Tienne. Enfuite, 
quoique cet Empire fe vit démembré 
en plufieurs morceaux par rinondatîoa 
de ces Barbares, la vaillance pourtant 
nes*y renouvella pas, tant parce qu'on 
eft longtems à reprendre les ordres > 
îorfqu^on eft dans la confuQon , qu© 
parceque la manière de vivre d*aujour- 
d1iui, fondée fur la Religioa Chrétien- 
F (5 ae. 
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iw . : c.x«îe }zs ^ cens i .,i leten* 
.:•- .jniins; .a riiibic lurreiois : car, 
r. ^^ic ^ 'amcuj. .a jh ^es àiiûie 
ji.:.j.v^s '^ciir :caiours; :e iui reaaoic 
^i.r -;;: Tuieracie. Li» ?ai3 jonani* 
.-LjuCw leiliiez , -u. .es .laûicaiM ca 
:c.\.enr :naiîcz« oepouiiiez oe leors 
::cDS. i -iivoyes: 'raiçabonas par .e 
Monce; cnforce :ii .m ^eiDie .urmcn- 
-.5 -m Jùtrrre ivoïc i .buttrîr ies i=r- 
nicT'^s miières. J,àiie ".erreur faiî'anc 
•me :jrce .nDredion :ur .'eipnt ie^ 
;;ei!s . zi^l-jl.^ r'^ncoit '.res "-ngiians oans 
tcu:i js -it:rw:j:is :e a. Jûerre,i.lear 
fii/oiû :tauwi:'i:p -^ripecrer isux qui 7 
exctriloicnc. Miis, uiîcura'Iiui, cène 
:irrrL:r -i. prezcuc ôliîîaee; car, ie 
• :n:î-: 1 ;cine ^ :ue-:-oii "on , Jtaucin 
ie ^'tie ongems .a priioa^ parcs- 
m' :n es ueîivre iifémeit. On ae ie- 
n-aic 7:us es Vîiies oui :e rcfroireac; 
oji luIe \:i ^ens ôana leurs oîeis. dt 
ie pius ^anii T^g* q^ulis. ont à croiniirs « 
S'Zii me j'onîTihudon ; rf^<VTnf*rrr ^ :a 
le -eue pius îe lonmerrre aux :x:2r2s 
vie a Juerre » ni ^n iQuffiir ccucss les 
tiicigucs* pour éviter an peiii cul l'i- 
pouvance " pis beaucoup» ^ De z.zâ , 
cv:s Provincei d'Europe iccc iL!:;ec- 
ùes À un peu xuunhre de icuT;:ra£:j , 
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eu égard au tems pafle. Car , toute la 
France eft foûraife à un feul Roi; tou- 
te rEfpagne à un autre i Tltalie n'eft 
pas fort partagée ; deforte que les pe* 
tits Etats fe défendent en s*appuyant 
fur le plus fort , & les grands Etats ne 
craignent pas une dernière défolation , 
par les raifons que nous avons dites. 
RucELLAi, On a pourtant vu de- 

f)uis vingt-cinq ans beaucoup de Lieux 
àccagez, & des Royaumes perdus ;& 
cet exemple devroit bien apprendre 
aux autres à vivre , & à rcmetre 
un peu fur pied les anciens regle- 
mens, 

CoLOKKE. Ce que vous dites eft 
vrai; mais, fî vous remarquez bien 
quels Lieux ont été faccagez , vouj 
verrez tjue ce ne font pas les princi- 
pales Villes des Etats , mais plutôt les 
dépendances ; ainfi , Ton voit que Tor- 
tone fut faccagée , & non pas Milan ; 
Capoue , & non pas Naples ; Brefce , 
& non pas Venife ; Ravenne , & non 
pas Rome. Ces éxemples-là ne font 
point changer les mefures de ceux qui 
ont rautorité en main; au contraire, 
cda les affermit dans leur opinion, 
parce qu'ils efperent fe dédommager 
par les contributions qu'ils feront payer 
F 7 aux 
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aux autres: & c'eft pour cela qu'ils 
veulent point fe foû mettre à la peine 
de faire faire les exercices militaires ^ 
qui leur fettiblent, d'un côté, peu né-| 
ceflàires, &, de l'autre,, un embarras | 
qu'ils n'entendent pas. Les autres,] 
qui font dans la dépendance, & à qui ' 
de fi terribles exemples devroient faire 
peur , n'ont pas le pouvoir d'y remé- 
dier. A regard des Princes qui ont 
perdu leur Etat, il n'efl plus tems de 
penfer aux moyens de le conferver ; & 
ceux , qui en font encore les maitres , 
favent, & ne font pas, parce qu:iÎ3 
veulent, fan^ fe donner aucune peine, 
dépendre de la fortune , & non pas de 
leur valeur; car, ils voyent, qu y ayant 
peu de mérite dans le monde , c eft la 
fortune qui gouverne tout; deforte 
qu*ils veulent en dépendre, & non 
pas qu'elle dépende d'eux. Mais , pour 
vous montrer que tout ce que je vous 
ai dit eft vrai , regardez TÂllemagne, 
qui, pour être remplie de différens 
Etats, eft en polTeffion de beaucoup 
de valeur ; & tout ce qu'on 
dans la Milice aujourd'hui 
réxemple de ces Peuples, 
tous jaloux de leurs Etats , ils fe pré- 
cautionnent contre Tefclavage, qu'ork 
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R^appréheHde pas aflez ailleurs ; ils fe 
rtiamtennent libres, & ils fe font ref- 
pe6ler. Or, cela doit fuifire, félon 
mon fens, pour faire voir la caufe de 
la lâcheté d*aujourd*hui. Je ne fçai 
pas fî vous êtes de mon fentiment , oti 
Il vous avez quelque doute fur tout ce 
difcours. 

RucELLAL Aucun. Au contraire, 
fentens parfaitement bien tout cela. 
Jefûuhaitte feulement, qu'en repre- 
nant notre principal fujet, vous me 
dîfiez comment vous difpoferiez la Ca- 
valerie avec ces Bataillons; combien 
vous en mettriez fur pied ; quels Offi- 
ciers , & quelles armes vous leur don* 
neriez. 

Colonne. Croyez-vous que je les 
aye lailTez-là ? Cependant , je vous en 
parlerai peu, pour deux raifons. La 
première, c'eft que la force d'une 
Armée eftdans l'Infanterie : la fécon- 
de, c'eft que cette partie de la Milice 
n'eft pas gâtée comme Tautre; car^ 
ïi elle n'eft pas plus forte que celle des 
Anciens , elle va du moins au pair* 
J'ai pourtant parlé ci -devant des 
moyens de lui faire faire Téxercicer 
mais, pour ce qui regarde les armes Je 
n'ea vQudrois- point d'autres, que cel- 
les 
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les qo*on a aujourdliui, tant dans la] 
Cavalerie Légère, que dans lesGendar-l 
mes. Je voudrois pourtant que les Che-j 
vaux Légers fuflent tous ArbaJeciiers , 
avec quelques Moufquetons entr'eux : ' 
car » quoique ces armes foyent prefqu© j 
inutiles dans toutes les autres expédi- 
tions militaires , elles font fort nécef- 
faires ici pour épouvanter les Païfans , 
& les chalTer d'un Paflage qu'ils gar- 
deroient; car, un Moufquetaire leur 
fera plus de peur que vingt autres fol* 
dats. A regard du nombre, puifque , 
nous avons pris à tâche d'imiter la Mi- 1 
lice Romaine, je ne voudrois pour 
chaque Régiment ♦ , que trois cens 
Chevaux, dont il faudroit qui! y eûçj 
cent cinquante Gendarmes, & cent] 
cinquante Chevaux Légers} & à cha^' 

2ue forte de Cavalerie je donnerois uQ I 
'hef, faifant enfuite entr'eux quinze ] 
Dixeniers par chaque Troupe, en don- 
nant à chacune un Guidon & un Trom- 
pette. Je voudrois que chaque dixai-* 
ne de Gendarmes eût cinq fourgons , 
& que chaque dixaine de Chevaux^ 
Légers n'en eût que deux, qui» corn* 
me ceux des Fantaffins, ferviïïent il 

tranlî[| 
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tranfporcer les tentes, les utenfiles de 
cuifine, les haches, & les pics; &, 
en cas qu*il y eût de la place de reflê^ 
on y metcroit encore leur bagage» Ne 
vous imaginez pas que tout cet équi- 
page foit un defordre ; car , cela ne 
le peut autrement , les Gendarmes 
ayant chacun quatre chevaux pour leur 
feryice. 11 efl vrai, que c*eft un abus, 
puifque nous voyons en Allemagne un 
Gendarme marcher feul , n'ayant que 
fon cheval, & vingt n'avoir quun 
feul fourgon , qui traine après eux ce 
dont ils ont befoin. Les Cavaliers Ro- 
mains en ufoient de même- 11 efl vrai 
que les Fantafîîns, qu'on appelloit 
UriaireSy logeoient auprès deux, & 
étoient obligez de panfer & de gouver- 
ner leurs chevaux; ce que nous pour- 
rions aifëment imiter, comme je ferai 
voir en parlant 'des logemens- Ce que 
les Romains donc failoîent, & ce que 
font encore les Allemans, nous pou- 
vons le faire auffi, & même c'eft un 
défaut de ne le pas faire. Cette Cava- 
lerie ainfi établie fe pourroîc auffi met- 
tre en Efcadrons dans le tems qu'on 
éxerceroit les Bataillons, & leur faire 
faire quelque forte d'attaque , plutôt 
pour apprendre à fe connoitre les uns 
■ les 
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les autres , que pour aucune néceffité. 
Mais, en voici affez pour l'heure; il 
faut à prefent former une Armée pour 
pouvoir livrer bataille, & pouvoir fe 
promettre la viéloire , qui eft la fin de 
ceux qui établiflent des Milices , & qui 
apportent tant de foîn à les mettre en 
bon état. 

Fin an ^icond Livre. 
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LIFRE TROISIEME. 

SâîtSiSlucELLAi- Pujfque nous chan- 
U R 5^ geons de difcours , je pré- 
^^^S tens que nous changions auffi 
^S-£î^ de faifeursd'objeaions & de 
demandes; cari je ne voudrois pas 
pafler pour préfomptueux , défaut que 
j'ai toujours blâmé chez les autres» 
C'eft pourquoi je me démets de cette 
charge entre les mains de celui de ces 
Meffieurs qui voudra Taccepter. 
Z AN QBE. Nous étions très con«* 

Itens que vous continuaffiez ; mais^ 
puit 
t 
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puifque vous ne le voulez pius , nom* 
mez au moins votre fuccefleur. 

Ri7C£LLAi. Je donne cette com^ 
miflîon au Seigneur Colonne Jai-mênie.-| 

Colonne. Je l'accepte volon- 
tiers , & j'ordonne que nous fuivionsj 
la coutume de Venife, que le plus 
jeune parle le premier, parceque c'efl 
ici l'exercice de la jeunefle. Je me 
perfuade qu'elle efl aufli prc^re à en 
bien parler, comme elle eft prompte à 
en bien faire les exécutions. 

RucEtLAi- C'eft donc votre tour A 
Seigneur Alemanni. Et comme je fuîij 
fort aife qu'il foit mon fuccefleur, }ç 
croi, Melfieurs, que vous en fereîj 
auflî fort contens. Mais, ne perdonf i 
point de tems ,Je vous prie, & retour» 
nons à notre fujet. j 

• Colonne. Je fuisafleuré, que qui 
voudroit faire voir la meilleure ordon-J 
nance d'une Armée pour donner ba-^' 
taille , i\ faudroit rapporter comment lel , 
Grecs & les Romains difpofoient leurl < 
Troupes dans les Armées, Néanmoins^^'j 
comme vous pouvez vous-mêmes voui 
en éclaircîr chez les Auteurs, je paf- 
ferai par-deflus beaucoup de chofes , & 
Je ne parlerai que de ce qu*il me fem- 

bler;i 



I 



G c E R K E , Livre IlL 141 
blera qu'on doit imiter, pour donner 
quelque forte de perfeélion à nôtre 
Milice: ce qui fera, que, fans perdre 
de tems^ je montrerai comment une 
Armée peut être mile en ordonnance 
cour une bataille; ce quelle aura à 
Élire dans un véritable combat; & 
comment on la doit exercer dans un 
combat limulé. Le plus grand dé- 
faut où tombent ceux qui mettent une 
Armée en bataille pour en venir aux 
mains , c'eft de ne lui donner qu'une 
tête, de la mettre en état de ne donner 
qu'un choc, & de dépendre du pre- 
mier caprice de la fortune. Ce défaut 
vient de ne pratiquer plus la méthode 
des Anciens , qui confiiloic à faire ren- 
trer un Bataillon dans un autre , parce- 
que, fans cela, on ne peut, ni fecou- 
rir les premiers, ni les défendre, nî 
prendre leur Place dans le combat ; ce 
que les Romains faifoient parfaitemenc 
bien. Pour donc vous enfeigner cette 
méthode, je vous dirai comment les 
Romains partageoient leurs Légions 
en trois. Les premiers étoient des 
gmi dt javelot ^ qu'on mettoit à la tête 
de TArmée , dans des rangs fort fer- 
rez & fermes-, ceux qui fui voient , & 
qu'on appelloit FnnccSy étoient arran* 
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ger plus largement; & les dernier?' 
de tous , qu on appe)loit Triairts , te- 
noient leurs rangs ouverts^ qu'en 
cas de befoin ils pouvoient recevoir 
au milieu deux, & les gens de javelot ^ 
& les Primes. Outre ces trois fortes 
de gens , ils avoient des Frondeurs , des 
Arbalettiers,& autres , armez à la lége- 
re , qui n'entroient point dans les rangs 
de ceux-ci, mais ils étoient portez à la 
tête de T Armée, entre l'Infanterie & ia 
Cavalerie, C'étoit donc ces gens ar- 
mez à la légère qui attachoient le 
combat; &, s'ils avoient Favantage, 
(ee qui arrivoit rarement) ils pouf- 
ioient leur pointe ; s'ils avoient du pi- 
re > ils faifoienc retraite fur les flancs 
de TArmée, ou dans des efpaces or- 
donnez pour cela, où ils fe mettoient 
avec les valets & autres non-combat- 
tans de rArmée- Après cette retraite , 
\t$ gens de javelot venoient aux mains, 
qui, s'ils fe voyoient les moins forts, fe 
retiroient doucement dans les rangs 
âes Primes j & s' étant tous ralliez, ils 
xecommençoient le combat* Si ceux- 
ci» quoique joints enfemble , venoient 
encore à être forcez , ils le retiroient 
dans les rangs des Triatres^ & faifant 
h$ mx& & ks autres un gros Corps ^ 
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ils recommençoient encore le ébmbat , 
dans lequel, s'ils étoient vaincus, il 
n'y avoit plus de reflburce; car, il n'y 
avoit plus dequoi remplacer & rafirai* 
chir les Troupes qui avoient eu du pi- 
re. La Cavalerie ctoit fur les angles 
de l'Armée en forme d'ailes , & tan- 
tôt ils combattoient contre la Cavalerie 
ennemie, tantôt ils fecouroient l'In- 
fanterie , félon le befoin. Cette ma- 
nière de fe rafraichir trois fois eft pref- 
que invincible , parce qu'il faut que la 
fortune vous abandonne trois fois , & 
que l'ennemi ait aflez de bravoure pour 
pouvoir vous vaincre autant de fois, 
Les Grecs n'avoient pas dans leurs Pba^ 
langes cette manière de les rafraichir, 
& bien qu'ils y enflent beaucoup d'Of- 
ficiers & de très bons ordres , néan- 
moins ils ne faifoient de ces Phalanges 
qu'un Corps , ou une Tête. La mé^ 
tliode qu'ils avoient pour fubvenir les 
uns aux autres n'étoit pas comme celle 
des Romains, faifant r'entrer un rang 
dans l'autre , mais de faire r'entrer un 
homme en la place de l'autre ; ce qu'ils 
éxécutoient ainfi. Quand leur Phalan- 
ge étoic ordonnée en files, que nous 
pofcrons de cinquante hommes chacu- 
ne , ils venoienc de la tête de cette 

Pha- 
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Phalanse attaquer Tennemî avec toutes 
leurs mes , dont les Cx premières pou- 
voient combattre, parceque leurs pi- 
ques étoîent C longues , que le fer des 
piques de la (Ixieme file alloit jufqu*au- 
delà de la première. Pendant le com- 
bac donc, û dans Ja première file quel- 
qu'un tomboit mort, ou bleiTé, auffi- 
tôt celui de la féconde, qui étoit der- 
rière le défunt , rempliflbit fonPofle ; & 
le Pofte vacant de cette féconde file étoit 
rempli par un autre foldat, gui étoit 
jaflement derrière dans la troiOeme fi- 
le, & ainfi fucceflivement ; &, en un 
inftant, les files derrière reparoient les 
pertes de celles de devant , enforte 
qu'elles étoient toujours entières, & 
l'on n*y voyoit aucun Pofte dégarni de 
combattans , excepté dans le dernier 
rang , qui diminuoit toujours , n'y ayant 
perfonne derrière pour le remplir. 
Ainfi, les pertes des premiers rangs 
détruifbient Its derniers , pendant que 
par ce moyen les premiers demcu- 
roient toujours entiers : ce qui faifoit 
qut ces Phalanges , par un tel ordre, 
étoient plutôt confumëes que rompues, 
parce(}ue la grofleur de ces Corps les 
rendoit plus fermes. Au commence- 
ment les Romains mirent en pratique 

cet- 
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cette ordonnance, ayant mis leurs Lé- 
gions fur le pied des Pbalanies. Depuis , 
cet ordre ne leur plut pas , & ils par- 
tagèrent leurs Légions en plufieurs 
Corps , alTavoir , en Cohortes , & en Pe* 
loîom ^ parceque, comme je lai déjà 
dit, ils penférent quun Corps, qui 
avoit plus d'une ame, avoit plus de 
vie; ce qui arrive, lorfqu* ayant plu- 
fieurs parties, chacune ell munie de 
ce qu il lui faut pour la gouverner. Les 
JRégtmens SuifTes gardent en ce tems 
tout l'ordre des Phalanges ^izni pour ce 
qui regarde Fordonnance d'être tou- 
jours gros & entiers, que pour fe fbÛ- 
tenir les uns les autres ; & dans une 
journée ils poftent leurs Bataillons fur 
les flancs & à la queue les uns des au- 
tres. Ce n'efl pas leur méthoce , que 
l'un, faifant retraite , entre dans les 
rangs de l'autre ; mais , pour fe foû- 
lenirles uns autres, voyez Tordre qu'ils 
obfervent. Ils poftent un Régiment de- 
vant , & Tautre derrière , vers le flanc 
i droite ; enforce que , fi le premier a 
befoin de fecours , ce fécond ici mar- 
che avant, & le foûtient» Ils portent le 
troifieme Réiiment derrière ces deux 
ici, mais éloignez de la portée dii 
moufquet. Ils font cela, afin que, fi 
Tome UL G les 



146 DE l' A R T DE LA 

les deux premiers font repoufliz, ce] 
troifieme piiiffe marcher avant , & afin I 
auffi qu'ils ayent aflez de Terrein & 
les uns & les autres, pour que ceux 

Îpi font repouflez ne tombent point 
ur ceux qui les doivent foûtenir; car, 
tm gros Corps ne peut pas être reçu 
comme un petit; & c'eft pour cela 
que les petits Corps fi diftinds & û 
bien partagez^ qui compofoient une 
Légion Romaine , pouvoient bien fe 

I)o5er enforte qu'ils puflent fe recevoir 
es uns les autres , & ainfi fe foûtenir 
avec facilite'. Mais , pour faire voir 
Gue cette méthode des Saifles n'eftpas 
il bonne que celle de rancienneRome, 
îl n'y a qu'à fe fouvenir, que toutes 
les fois que les Légions en font venues 
aux mains avec les Phalanges ^ ces der- 
Bières ont toujours été défaites, par- 
ceque les armes , dont fe fervoient les 
Romains , & leur manière de s'entre- 
foûtenir , étoient fans comparaifon 
meDleures que la grofleur des Phalan- 

fes^& les armes dont elles fe fervoient. 
!i donc javois à former un Corps d'Ar- 
mée fur tous ces modèles, je voudrois 
prendre les armes & les manières , en 
partie des Grecs , & en partie des Ro- 
mains ; c'eft pourquoi j'ai dit ^ que 

dans 
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dans un Régiment il faudroit avoir dei 
mille piques, qui font les armes d 
Phalanges MaccdonienneSj & trois m 
le boucliers & épées , cjui font les ar* ' 
mes des Romains. J'ai partagé le Ré- 
giment en dix Bataillons, comme !es 
Romains partageoient la Légion en dix 
Ccbortes. J'ai difpofé les gens armez 
à la légère comme leors Felites , pour i 
attacher le combat. Et parceque les ' 
armes étant ainfî mêlées, elles tien- 
nent de lune & de l'autre Nation, je ' 
veux qu'elles en tiennent encore danr ] 
Fordonnance. J'ai donc établi, pout 
cet effet , que tout Bataillon aura à f« 
tête cinq rangs de Piquiers^ & le refte 
A'EcuyerSj afin que la tête puifle foû-' 
tenir le choc de la Cavalerie, & pé- 
nétrer facilement dans les Bataillons- 
des ennemis; car, ayant des Piquierîl 
comme eux, cela me fer vira à les foi- ' 
tenir d*abord , & ces Ecuyers à les vain- 
cre. Si vous remarquez bien la for-| 
ce de toutes ces armes, vous verre^ul 
qu'elles feront toutes fort bien leur tï^\ 
fet: premièrement, parceque les pi- 
ques font bonnes contre la Cavalerie, 
qui, lorfau'elle donne fur Tlnfanterie, 
eft dans le commencement d'un bon 
fervice , mais feulement devant que 
G 2 lofl 
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l'on combatte de près , parcegue dans 
la mêlée elle efl inutile. C'eft ce qui 
fait que les Suifles, pour éviter cet in- 
convénient , mettent un rang d'Hale- 
bardiers après trois rangs de Piquiers , 
afin de leur donner de Tefpace , parce- 
qu'ils en manquent beaucoup; mais, 
cette méthode ne donne pas encore 
aflcz de Terrein pour le mouvement 
de la pique. Poftons donc nos Pi- 
quiers a la tête, que nous épaulerons 
de nos Ecuyers. Les premiers fbûtien- 
dront le choc de la Cavalerie , & lorf- 
que le combat s'attache, ils ouvrent 
& incommodent l'Infanterie: mais, 
dans la mêlée , lorfque les Piquiers fe- 
ront inutiles , nous ferons fuccéder les 
Ecuyers avec leurs épées , qui peuvent 
aifément fe manier dans les heux les 
plus ferrez. 

Alamanni. Nous fouhaîttons i- 
vec paflîon d'entendre à prefent com- 
ment vous conduirez l'Armée dans un 
jour de bataille avec ces armes & cet- 
te ordonnance. 

Colonne. Et moi , je ne prétens 

fas vous montrer autre chofe pour 
heure, que ceci. Vous devez pré- 
Biiereaicnt favoir , qu'une Armée Ro- 
maine ordinaire , qu'on appelloit Ar- 

met 
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mii C^nfulain^ n'étoit corapofée que 
de deux Légions de Citoyens Romains, 
ni Hiifoient en tout fix cens Chevaux 
onze niille FantaiTmï. Ils avoîent , 
outre cela, un pareil nombre de Trou- 
es auxiliaires, que leurs Confédérez 
ur envoyoient» qu'ils partageoient en 
deux CQTf^s^ dont Tun s appelloii VAtle 
drûiu^ & VdinireV Aile gaucbe. Jamais 
ils ne fouffroient que Tinfantene des 
Confédérez furpaiTâc en nombre celle 
de leurs Légions; mais, pour la Ca* " 
Valérie, ils étoient fore aifes que le 
nombre en fût plus grand que le leur; 
Avec une telle Armée, oui n'avoit que 
vingt-deux mille Fantaliîns, & envi- 
ron deux mille Chevaux de ftrvice, ua 
Conful Romain entreprenoit tout ce 
qui fe pouvoic prëfenter alors. Mais, 
quand les forces de leurs ennemis 
étoient trop grandes, les deux Confuls 
s'unilToient avec leurs Armées. U faut 
que vous fçachiez encore, que, dans 
les trois principales chofes que font les 
Années, qui font, marcher f camper^ 
fc? combattre^ ils mettoient toujours les 
Légions au milieu, parce qu^ils vou- 
loient que les forces, auxquelles ils 
avoient le plus de confiance, fLilTenC 

L toujours unies, comme je vous mon* 
G 3 , u:c^ 
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trcrai en parlant de ces trois chofes-là^. 
Cette Infanterie auxiliaire , étant exer- 
cée & conduite comme les Légions y^ 
rendoit autant de fervice qu'elles* 
(^uand on fait comment les Romaina 
dirpofoient une Légion dans FArmée 
pour une bataille, on fait comment iU 
difpofoient toute TArmée même. Et 
puîfque j'ai dit qu'ils faifoient trois 
Corps de leurs Légions , & de quelle 
manière ces Corps donnoient retrai- 
te les uns aux autres , je vous ai re- 
préfenté par -là toute l'ordonnance 
d'une Armée dans un jour de ba- 
taille. 

S I donc je veux donner bataille fur 
le modèle des Romains , comme ils 
avoient deux Légions , je prendrai aulB 
deux Régimem ; & quand je les aurai 
rangez en bataille, on comprendra ai-p 
fément toute rordonnance d'une Ar« 
mée; car, lorfqiî'on mettra plus de 
gens, il n'y aura qu'à faire les rangs 
plus forts. Je ne penfe pas qu il foie 
néceflaire que je répète ici combienim 
Régiment a de gens; comment il ell 
partagé en dis Bataillons; quels Offi- 
ciers il y a dans chacun ; quelles font 
leurs armes , & ce que c'eft que les Pi- 
quUfi & les P^élites ordinaira & extracr* 
^ dU 
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iinaires , parceque je viens de vous les 
expliquer dillinaenient , en vous priant 
de vous en fouvenir comme de chofe 
néceflaire à entendre tout le refteic'eft 
pourquoi j'y viendrai fans répéter le 
mrplus. On range donc les dix Batail- 
lons d'un Régimeac à gauche, & les 
dis autres àa fécond Régiment à droi- 
te. Les Bataillons du Régiment, qui 
efl fur la gauche , doivent être rangez 
ainf] ; portez cinq Bataillons à la tête 
fur les flancs fun de l'autre, enforte 
qu'il y ait huit pieds d'efpace entre 
eux; que de front ils occupent un Ter- 
rein qui ait la longueur de quarante- 
fept toifes , & quHÎs en ayent de hau- 
teur treize & deux pieds. Derrière 
ces cinq Bataillons j en poflerois trois 
autres , éloignez en ligne droite des pre- 
miers de la même étendue de treize 
toifes & deux pieds. Deux de ces 
derniers feroient juftement vis à \is 
les extrémitez des autres , & le troifie- 
me tiendroit le Terrein entre deux; 
ainfi , ces trois ici occuperoient , & de 
front, & de hauteur, autant de Ter- 
rein que les cinq autres. Mais, au lieu 
que les premiers ne font éloignez entre 
eux que de la longueur de huit pieds , 
ceux-ci le feraient d'onze toifes. En- 
G 4 fuite ^ 




15» DE l'Art de la 

fuite , je pofterois les deux derniers- 
Bataillons derrière les trois en ligne 
droite , mais dans la diftance de la 
longueur de treize toifes & deux pieds ; 
& je pofterois ceux - ci vis à vis les 
extrémitez des autres, enforte que le 
Terreïn, qui refteroic encre ces deux 
ici, feroit de la longueur de quinze 
toifes & deux pieds. Tous ces Batail- 
lons donc , ainfî poftez , occuperoient 
un Terrein de quarante-fept toifes de 
front, &de foixante-fix & quatre pieds 
de hauteur. J'étendrois /es Piquiers 
extraordinaires en flanc, à gauche de 
ces Bataillons , mais éloignez d*eux de 
fîx toifes & quatre 'pieds ; & j'en fe- 
rois cent-quarante files, de fept hom- 
mes chaque file, enforte qu'ils couvri- 
Toient tout le flanc gauche de ces Ba- 
taillons , rangez comme je viens de di- 
re. Il refteroit de ces Piquiirs quaran- . 
te files pour garder le bagage & le 
train qui feroit à la queue de l'Armée, 
en diftribuant les Dixeniers & les Ca- 
fitaims dans leurs Poftes. Pour les 
trois CommandanSy yen mettrois un à 
la tête, l'autre au milieu, & le troifie- 
me dans la dernière file. Mais , pour 
revenir à la tête de TArmée , je vous 
dirai, que je placerois auprès ^i /^i- ^ 

fuiers 
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fuicrs extraordinains les Félites extraor- 
dinaires^ qui font cinq cens ; & je leur 
donnerois un Terrein de treize toifes 
& deux pieds. Sur le flanc , à gauche de 
ces VéHtes^ je placerois les Gendar- 
mes, à qui je donnerois im Terrein de 
foixante & quinze toifes. Derrière 
eux Je poflerois les Chevaux Légers, à 

?ui je donnerois le même Terrein qu'aux 
rendarmes. Je laiflerois les Félites orài^ 
Baires auprès de leurs BataiHons, & ils 
feroient poflez dans le Terrain que j'ai 
laiflë entre chacun defdits Bataillons, 
defqucls ils feroient comme îes valets, à 
moins que je ne les mifTe à couvert 
fbus les Figuiers extraordinaires; ce 
que quelquefois je pourrois faire, & 
quelquefois non, fuivant lavantage 
que j en pourrois tiren Pour le Co- 
ioml^ je le porter ois dans le Terrein 
qui eft entre le premier & le fécond 
rang des Bataillons, ou bien â la tête, 
& dans le Terrein qui efl: entre le der* 
nier des cinq premiers Bataillons & les 
Piquiers extraordinaires, félon que j*y 
trouveroîs plus ou moins mon compte. 
Je raettrois auprès de fa perfonne tren- 
te ou foixante hommes choifis, qui 
euflent aflez de jugement pour bien 
Méeuter un ordre, alièa de valeur 
G i pouxT 





J54 i^K l^Art de L.A 

pour bien foûtenir un choc Je vou- 
drois qu'avec cela il fût entre le dra^ 
peau & le tamboar. Voilà l'ordonrj 
nance dans laquelle je mettrois un Rà 
giment fur b main gauche , & ce feroi 
juftement la moitié de T Armée, qu3 
occuperoit en tout quatre-vingc-quin-* 
ze toifes &deux pieds de front : & poiqrj 
la hauteur , ce que j'ai dit ci-defFus , erjl 
ne comptant point le Terrcin qu oc-1 
cuperoit cette partie des Piquiers ex* 
iraordinaires I deflinez pour garder le] 
bagage & les gens fans défenfe^ q% 
*qui feroit en tout environ trcnte-troi^J 
toifes & deux pieds. Je pofteroîs fau- 
tre Régiment fur la droite dans la 
même ordonnance que le premier Jaif- 
fant de Terrein entre les deux la lar- 
geur de dix toifes ; & à la tête de cet 
efpace je mettrois quelques pièces 
^d'Artillerie, derrière lefquelles je pof- 
terois le Général de f Armée, ayant 
autour de lui , avec FEnfeigne générale 
^& fes inflrumens de Mufique militaire, 
lu moins deux cens hommes choifis, 
'& la plupart à pied, entre lefquels il 
faudroit quil y en eût dix, ou plus, 
propres à exécuter toutes fortes de 
commandemens. Je voudrois que ce 
^Général fût à cheval , à, dnné d une 
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manière qu'il pût être pied à terre & 
monté , toutes les fois que lun ou l'au- 
tre feroit îiéceffaire. Il fuffiroit d'avoir 
dans F Armée, pour battre les Villes^ 
dix pièces de canon du poid d*enviroii 
trente-fix livres de balle, dont je me 
ferviroîs en campagne, plus pour gar- 
der mes retranchemens , que pour li-» 
vrer bataille. Pour le relie de T Ar- 
tillerie , il fufBroit qu'il fût d'environ 
huit livres de halle ; & pour celle-ci , 
je la placerois à la tète de toute T Ar- 
mée , fi le Terrein n'étoit pas aflez 
aventageux pour la placer en flanc ^ 
dans quelque fituation alTez feure 
pour quelle ne reçût point d'échec 
de la contre -batterie de l'ennemi. 
{Figure IF 13 V.) 

Cette ordonnance d'Armée ainQ 
établie peut , en combattant , fuivre 
Tordre des Phalanges & celui des //- 
giom; car, vous avez les Piquiers à la 
tête, & tous les Fantaffins font portez 
de manière dans les files , que ceux de 
derrière peuvent remplacer ceux de 
devant, comme dans les Phalanges. 
D'autre côté , s'ils reçoivent un choc 
aflez furieux pour rompre leurs rangs ^ 
& pour être obligez de faire retraite, 
ils peuvent la faire dans les întervall» 
G 6 * da 
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des féconds Bataillons, &, rcfaîfant 
de nouveaux Corps , foûtenir Tennemi- 
& le combattre. Si cela ne fuffifoio 
pas , ils pourroient encore faire retrai- 
te une féconde fois comme la premiè- 
re, & combattre une troifieme foisj 
cnforteque, félon cette méthode, on^ 
peut reprendre fes forces , & félon la^ 
manière grecque, & félon la romai- 
ne. Pour ce qui regarde la force de 
cette Armée, elle ne peut pas être 
plus grande que fuivant cette ordon- 
aance; car, les deux ailes font bien 
munies d'Officiers & de Soldats , n'y 
ayant rien de foible que la queue , qui 
çfl compofée de gens inutiles, encore 
font-ils bien appuyez des Piquiers ex- 
traordinaires. Et de quelque côté 
Î[ue l'ennemi attaque une Armée qui 
era dans une telle ordonnance , il lar 
trouvera toujours en très bonne défen^ 
fe , ne pouvan& pas- l'attaquer en. 
queue, parceque vous- n'aurez pas un 
ennemi afTez. puifTant pour pouvoir 
vous attaquer de tous les cotez avec 
d'égales forces; &, fi cela, étoit, je 
ne vous confeillerois pas de tenir la 
campagne contre lui. Mais, n'étant 
que le tiers plus fort , & mênfe en aulTi 
bonne, ordonnaïice ^ue vous.^.s'il s'af- 

foit- 
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foiblit pour vous attaquer en pluficun 
endroits, & que vous veniez à Icroin» 
pre en un feui , tout le relie ira mal 
pour lui. A regard de la Cavalerie, 
quand vôtre ennemi y feroit plus fort 
que vous, vous n'avez rien à craindre, 
parceque ^ les rangs de Piquiers , qui 
vous environnent comme une ceintu* 
re , vous mettent à couvert de la fu* 
rie des chevaux, quand même les vô* 
très auroient plié. De plus, les Offi- 
ciers font placez au large pour pou* 
voir commander & obéir, & le fer* 
rein, qui eft entre chaque Bataillon-^ 
& entre chaque rang , non feulement 
peut fervir à s'entredonner retraite les 
uns aux autres , mais aufR à laifTcr aller 
& venir ceux qui portent ies ordres du 
Générai Or, je vous ai dit que les 
Romains compofoient leur Armée d'en- 
viron vingt-quatre mille hommes: il 
en faut donc faire à prefent de même j 
& comme les Troupes auxiliaires fe 
conformoient , & pour Fordonnance, 
& pour le combat, à ce que prati» 
quoient les Légions , il faut auîTi que 
les Troupes , que vous joindrez à vos 
deux Régimens, en premient !a forme 
& lordonnance. Vous ayant déjà 
propofé un exemple de toutes ces cho- 
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fes-là, il eft aifé de Fimiter, parce- 
qu'en augmentant F Armée de deux 
Régimens , ou doublant Je nombre de 
foldats , vous n'aurez qu'à doubler les 
rangs, ou à mettre dix EatailJons fur 
la gauche , au lieu de cinq , ce qui en 
produira vingt de front ; ou bien vous 
étendrez & groffirez les rangs, fuivant 
que le Terrein , ou Tennemi vous y 
obligent. 
Alamanni. En vérité, Monfieur, 



je 



munagme en 



telle forte cette Ar- 



mée, qu'ïl me femble que je la vois 
déjà , & je brûJe d'envie de la voir 
attaquer Tennemi. Mais, ce qui me 
chagrineroit , feroit , fi vous fuiviez la 
méthode de Fabius Maximus, en te- 
nant rennemi en fufpens par des re- 
mifes, & en différant le combat, par- 
ceque je ne pourrois pas m empêcher 
de dire plus de mal de vous , que le 
Peuple Romain n'en difoit de ce Grand 
Homme, 

Colonne, Ne craignez rien de 
ce côté-là; & n entendez - vous pas 
déjà rArtillerie? Nos gens ont tiré, 
mais ils n'ont pas fait grand mal à l'en- 
nemi ; & ks FéliUs extraordinaires 
avec la Cavalerie courent déji fur lui, 
& ils lattaquent de tous cotez avec le 

plus 
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I plus de furie & le plus de bruit qu'ils \ 
I peuvent. Son Artillerie a déjà fait 
I une décharge, mais eUe a palié par- 
r deflixs la tête de nos gens; &, pour 
retnpécher d'en faire d'autres, voilà 
nos f^élitcs & nos Chevaux Légers qui 
s'en font emparez. Les ennemis , 
d'aucre côté , ont avancé pour la dé- 
fendre, enforte que, ni la leur, ni la 
nôtre , ne peuvent plus faire aucun 
effets Voyez avec quelle valeur & 
dans quel bel ordre nos gens combat- 
I tent. Ils ont acquis cette habitude par 
réxercice, & la confiance qu'ils ont 
dans nôtre Armée leur donne du cou- 
rage. Voyez marcher cette Armée 
avec fes Gendarmes en flanc , fans 
précipitation, & dans une belle or» I 
donnance , afin de joindre Tennemi de 
près. Obfervez, que nôtre Artillerie, 
pour laifler le Terrein libre à nos Gen- 
darmes, a pris celui que les F élites oc- 
cupoicnt. Voyez comment le Général 
anime fes foldats en leur montrant la j 
viftoire afleurée* Remarquez , que leç I 
Chevaux Légers & les Vélites^ont *^ 
étendu leurs rangs , & font retournez 
fur les flancs de l'Armée , pour voir s'ils 
ne pourroient point endommager l'en» 1 
I nemi en le prenant en ûanc. Or, ] 
I voici 1 
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voici à prefent les deux Armées auil 
mains. Voyez avec qu elle fermeté letf 
nôtres ont foûtenu le choc des ennemi 
mis , & fans faire de bruit ; voyez corn* I 
Hient le Général commande aux GenJ 
darmes de foûtenir fans donner, & de] 
ne s'éloigner point des files de rinfan*] 
terie; voyez comment nos Chevaux] 
Légers font tombez fur une Troupe] 
de Moufquetaires ennemis, qui vou*] 
loient les prendre en flanc; voyez en^ 
même tems comment la Cavalerie en* 
nemie les a fecourus, enforte qu'étant 
envelopez entre les deux Cavaleries, 
ils ne peuvent' plus tirer, & font re* 
traite derrière leurs Bataillons. Ob* 
fervez bien avec quelle furie nos Pi* 
quiers attaquent les ennemis. Nôtre^ 
Infanterie & la leur font fi proches t i 
que les uns & les autres ne peuvent 
plus fe fervir de leurs piques; defortej 
que, fuivant le» ordres que nous avons j 
établis, nos Piquiers fe retirent les uoij 
après les autres au milieu des Ecayemi 
Remarquez cependant comment uii'î 

froS Efcadron de Gendarmes ennemis 
chafTé les nôtres du flanc à gauche ^ 
& comment, fuivaju les règles, ils 
ont fait retraite fous les Figuiers extra'* 
ordinaires* Par ce moyen ils fe font rai* 
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Kës, & ont encore tourné tête à Ten^ 
nemi, le repoulTant, & en tuant une 
partie. Pendant cela tous les Piquier$ 
ordinaires des premiers Bataillons fe 
font mis à couvert entre nos Ecuyers, 
& leur laiiTcnt foûtenir le combat: 
mais , regardez avec quelle vigueur & 
quelle afleurance ils expédient leurs en- 
nemis j & combien îls fe pofledent. 
Ne voyez- vous pas combien les rangs 
fe reOerrent en combattant, enforte 
qu*à peine ont-ils aiTez d'efpace pour 
bien manier fépée? Voyez avec quel» 
le furie les ennemis fe démènent; car, 
étant armez de la pique & de Tépée, 
l'une ne leur fert de rien à eaufe de fa 
longueur, ni fautre non plus, parce- 
que leurs ennemis font trop couverts: 
defortc qu'ils tombent morts ou blef- 
fcz, ou ils prennent la fuite. Voyez 
comme ils fuyent du côté droit; ils 
fuyent encore du côté gauche. Enfin , 
nous avons vaincu fort heureufement : 
mais, il y auroît bien plus de plaifir 
à vaincre en effet fur le champ de ba- 
taille. Vous voyez qu'on n'a eu que 
feire des Bataillons du fécond & du- 
troifieme rang, & que la tête de nôtre 
Armée a étéaftez forte pour remporter 
la viftokc. Là-delTus je n*ai autre cho» 

fc^ 
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fe à vous dire, fi-non de voir s'il vous 
refte quelque difficulté. 

A L A M A N N L Vous avez gagné cet- 
te bataille avec une telle furie, que 
j'en demeure en admiration, & û éton- 
né, que je ne croi pas pouvoir bien 
vous dire s*il me refte encore quel- 
que doute dans refpric/ Cependant, 
en me confiant en vûtre prudence, je 
prendrai la hardieflc de vous dire ma 
penfée- Dites-moi, s'il vous plaît, 
d'abord, pourquoi n'avez -vous fait 
qu'une décharge de vôtre Artillerie? 
Et pourquoi J*avez-vous fait inconti- 
nent recirer à couvert de F Armée, la 
laiflant-li toujours fans en dire un feul 
mot? Il me femble encore que vous 
avez bien-tôt fait cefler celle de Tenne- 
mi ^ & que vous l'avez fait donner oh 
il vous a plû; ce qui peut fort bien 
être. Cependant, s'il arrivoit, com- 
me je croi qu'il arrive fouvent, qu'el- 
le donnât dans nos rangs, quel remè- 
de y apporteriez^vous? Mais, puîfque 
j'ai entamé cette matière d'Artillerie, 
je veux in'cclaircir de toutes les diffi- 
cultez qui la regardent, afin de n'y 
plus revenir. J'ai entendu bien des 
gens fe moquer des armes & des or- 
donnaûcei d* Armées des Anciens, di- 

fant, 
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fant, ^'aujourd'hui ils feroient peu di 
ibofBy ou mêmi rien du iout^ eu égard à 
la viQlenci de t Artillerie \ pêrce^ue cela 
rompt les rangs ^ ta ne irouve paint d'ar-^ 
mes à l'épreuve, Deforte qu'ils croyeru 
que c'eft une folie d'ordonner qu'on 
fe fatigue à porter des armes, avec 
kfquelies cm ne peut pa* être à cou- 
vert. 

Colonne. Vôtre difficulté a be- 
foin d'une longue réponfc, car elle 
contient beaucoup de chefs» Il eft 
vrai que je n'ai fait faire qu'une déchar- 
gé à r Artillerie, encore ai-je balancé 
fi je la fctois. La raifon de cela,c'e{l 
qu il ell de plus grande conféquence de 
parer les coups ^ que de frapper Ten- 
nemi. Vous devez fa voir ^ que , pour 
que l'Artillerie ne vous endommage 
point, il faut> ou être hors de la por- 
tée , ou fe mettre derrière un parapet > 
ou un retranchement. 11 n'y a que ce- 
la qui k puiiTe arrêter; mais encore 
faut -il que Tun & l'autre foit de gran- 
de réCftance* Les Généraux , qui ont 
réfolu de donner bataille , ne fe ca- 
cheront pas, ni derrière une muraille, 
ni derrière un retranchement. Ils ne 
demeureront pas non plus hors de la 

k portée du canon. Il faut donc ^ puif- 
qu'ils 
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qu'ils ne peuvent pas trouver Te» 
moyens de fe mettre a couvert, qu'il» 
trouvent au moins ceux de n'être pa# 
tant endommagez f & le feul moyen 
pour cela eft de donner deflus TAr- 
tillerie le plutôt qu'on peut, & au 
grand galop , fans fe mettre en pelo- 
tons , parceque , quand vous ufez de 
cette diligence, l'ennemi ne peut pas 
redoubler les décharges , & lorfqu on 
marche éloignés les uns des autres , 
il ne peut pas emporter beaucoup de 
gens. Mais , cela ne fe peut faire par 
une troupe qui marche en ordonnan- 
ce , parceque , Ci elle va vite , elle 
rompt fes vmg$; û elle marche fort 
ouverte, elle épargne la peine à l'en- 
nemi de l'ouvrir, Ceft donc pour ce- 
la que j'ai rangé l'Armée en telle for- 
te, qu'elle pût faire l'un & l'autre, par- 
ce qu'ayant pofté mille f^élites fur les 
ailes , j ai commandé , qu'auflTi-tôt que 
nôtre Artillerie auroit fait fa déchar- 
ge, ils allaflent s'emparer de celle de 
1 ennemi. C'efl: ce gui eft caufe que 
je n'ai pas fait faire a'autre décharge , 
depeur de donner du tems à l'ennemi > 
car , il ra'étoit impoflTible de prendre 
du tems , & de l'oter aux autres tout 
à la fois : ainfi , je n'ai point fait faire 

de. 
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féconde décharge, afin que le c 
non de rennemi n'eût pas le cems de 
faire Ja première, puifque^ li vou« 
voulez rendre une batterie des enne- 
mis inutile, il n*y a point d'autre re- 
mède, gue de courir deflus. Car, fî 
l'ennemi rabandonne, vous vous en 
emparez ; s'il la veut défendre , il 
faut qu'elle demeure derrière, où, 
étant embarraffée par les deux partis , 
elle ne peut tirer. Ces feules raifons 
pourroient fuffire fans rapporter des 
exemples; mais, puifquc j*en trouve 
chez les Anciens, je veux vous les 
faire remarquer* Ventidius voulant 
combattre les Parthes, dont la plus 
grande force confilloit dans leurs arcs 
oc leurs fléclies, il les laiiTa venir fort 
proche de fes retranchemens avant 
que d'en faire fortir fon Armée ; ce 
qu'il fit feulement pour les embarrafler 
promptement, & ne leur pas lailTcr 
lieu de tirer. Céfar rapporte, quca 
France , donnant bataille aux ennemis , 
il en fut attaqué avec une telle violen- 
ce, qm l^ Homains ne furent pas dar^ 
der leurs j^vekts , film leur c&ùtume. 
Donc, pour faire qu'une chofe qui ti- 
re de loin ne vous endommage point ^ 
le feul remède cft de Icuibarrafler 

avec 
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avec toute la promptitude poflibte. Ua 
autre motif qui me poufloit encore à , 
donner fur 1 ennemi iàns faire faire 
de décharge à rArtillerîe , & dont* 
vous rirez peut-être, quoique je ne; 
croye pas qu'on doive le méprifer , 
c'eft qu*il n*y à rien qui mette tant de 
defordre dans une Armée, que de lui 
ofTufquer la vûè*. Ceft de-lâ que tant 
de belles Armées ont été mifes en dé- 
route pour avoir été empêchées de le 
fervir de leurs yeux , ou par la pouf- 
fîere , ou par le Soleil ifn'y arien, 
après cela, qui vous offufque davan- 
tage, que la famée du canon; c'efl 
pourquoi je croirois qu'il y auroit plus 
de prudence à laifTer Tennemi s'aTCu- 
gler de lui-même, que de vouloir, 
étant vous-même aveuglé, aller à fa 
rencontre. Je ne tîrerois donc point 
mon canon ; ou fi je le faifois , pour 
n'être pas blâmé à caufe du cas qu'on 
en fait, je le pofterois for les ailes de 
l'Armée, afin que, pendant qu'il tire- 
roit, il n'en omifquàt point la tête, ce 
qui feroit dune grande importance 
pour mes gens. Et , pour vous mon* 
trcr combien il efl avantageux d'aveu- 
gler l'ennemi, je vous rapporterai 
réxemple d'Epaminondas , gui, pour 

pf- 
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offufquerJavÛë de l'Armée ennemie (]p 
lui venoit livrer bataille , fit courir les 
Chevaux Légers à la tête de leur Ar- 
mée, afin au*élevant la pouffiere ils lui 
embarralTairent la vûë; ce qui lui fit 
remporter la viÉloire, Pour ce qu'il 
vous femble que j*ai conduit la dé- 
charge du canon de l'ennemi où j'ai 
trouvé à propos , en la faifant paner 
par-deffus la tête à nos Fantaflîns , je 
vous répondrai , qu'il y a bien plus de 
coups , fans comparaifon , tirez en 
Tairpar une groffe Artillerie, que de 
ceux qui donnent à travers rinfante- 
rie , parcequ'elle eft d'ordinaire fi 
bafle, & ces machines font fi lourdes 
à manier , que , quelque peu que vous 
les hauffiez, les coups palTent par- 
deffus la tête de Fennemi ; & pour 
peu que vous les baiffiez, les coups en 
portent à terre & ne viennent pas juf- 
qu'à lui. L'inégalité du Terrein cou- 
vre encore beaucoup ; car , il ne faut 
que les moindres brouffailles, ou les 
plus petites élévations entre la Batte- 
rie & vous 5 pour en rompre les coups. 
Mais, pour la Cavalerie, fur-tout les 
Gendarmes, qui doivent être bien plus 
ferrez que les Chevaux Légers » & oui 
font plus élevez que les Fantaflîns, à, 

par 
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par conféqucnt plus cxpofez , on peut ^ 
pendant que le canon joue, les tenit 
à la queue de TArmée. II efl vrai, que 
les Moufquctaires & la petite Arcille* 
rie font plus, de mal que les gros ca- 
nons. Le meilleur remède, qu'il y 
ait pour cela, efl de venir prompte- 
ment aux mains; & fi, dans le pre- 
mier feu, il en tombe quelques-uns, il 
faut toujours qu'il en meure; & une 

" Armée ne doit pas appréhender la per- 
te de quelques particuliers , mais la 
générale. £n quoi il faut imiter les 
SuiiTes , qui n'ont jamais refufô ^e ba- 
taille par l'appréhenfion de FArtille- 
rie ; même ils puniflent de mort ceux 
qui, par cette crainte, quittent leur 
rang , ou donnent quelque marque ex- 
térieure de peur. Après donc la pre- 
mière décharge j'ai fait retirer mon Ar- 
tillerie dans iTlrmée, afin que les Ba- 
taillons euflent Je Terreîn plus libre. 
Je n'en ai plus parlé, comme étant 
chofe inutile après que le com- 
bat efl attaché. Vous m'avez encore 
objefté, qu'eu égard à la violence de 
ces machines , plufîeurs efliment que 
les armes & Tordre des Anciens font 
inutiles ; & il femble, de la nianiere 

^dont vous parlez, que les Modernes 

ayent 
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ayent trouvé des moyens & des ar- 
mes 3 qui les en mettent à couvert. 
Si vous favez ce fecret, vous m'obli- 
gerez de me rapprendre ^ parceque 
|jufqu*à prefent je n*en vois aucun , & 
je ne croi pas qu'on en puifle trouver ; 
ainfi , je voudrois demander à ces cen- 
feurs pourquoi nos Fantaffins portent 
le corcelet ^ & nos Gendarmes font 
tout habillez de fer. Et puifqu'ils blâ- 
ment Tarmure ancienne comme inutt- 
îe par rapport à T Artillerie, pourquoi 
_ ne blâment -ils pas auffi la nôtre ? Je 
p voudrois bien encore favoir pourquoi 
les Suifles, fuivant les ordres anciens , 
_ font un Corps de Bataille ferré, de fix 

■ ou huit mille Fantaffins , & pourquoi 

■ tout le monde les a imitez en cela, 
puifque cette manière n*eft pas moins 
cxpofée à la fureur du canon , que les 
autres qu'on tient de l'Antiquité. Je 
croi qu'ils auroient peine à répondre. 
Mais, fi vous en demandiez l'avis à des 
gens qm entendilTent le métier, ils 
vous diroient , qu'encore que ces ar- 
mures ne les couvrent pas contre TAr- 
tillerie , elles les défendent des ar- 
balettes , des piques, des épées, des 
pierres , & de tout autre coup qui 
vient de l'ennemi. Us vous répon- 

Tome III. H droienc 
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droient encore , qu'ils vont ferrez com- 
me les Suifles , pour faire un plus rude 
jchoc à l'Infanterie ennemie, pour 
mieux foûtenir celui de la Cavalerie, 
& pour n'être pas fi aifément rompus 

i varies ennemis. Ainfi, l'on, voit que 
es foldats ont bien d'autres chofes à 
craindre que l'Artillerie; & c'eft de 
ces chofe€*là qu'ils fe défendent par les 
règles & avec l'armure des Anciens. 
Il s'enfuît de-là, que plus une Armée 
eft bien fournie de toutes fortes d'ar- 
mes, & plus ^Ue tient fes rangs ferrez 
& forts, moins elle a lieu de craindre. 
Ainfi , celai qui eft de cette opinion 
doit être peu expérimenté, ou bien il 
a^it peu de réflexion à la chofe^car, 
fi nous voyons que la moindre partie 
de la méthode des Anciens qu'on pra« 
tique aujourd'hui, qui efl de porter la 

gique & de faire des Bataillons comme 
îs Suiifes , nous apporte un fi grand 
avanuge,& donne à nos Armées tant 
de force, pourquoi ne croirons-nous 
pas que tout le refle feroit aufli fort 
utile ? De plus , fi la violence de l'Ar* 
tiUerie ne nous fait pas appréhender 
de nous ranger en Bataillons ferrer 
comme les Suiifes , en quelle occafion 
devons -nous la redouter davantage^ 

puif- 
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pujfqu'il n*y a point d^ordonnance qui 
nous la doive faire tant craiodrc, que 
celle qui range les gens en n*oupes fl 
ferrées? Outre cela, lorfquon affiegô 
une Place, le canon des ennemis ne 
« fait point perdre la tramontane aux 
y afiîégeans. C'eft cependant -là quill 
peut vous endommager avec plus de 
feureté pour lui , puifque vous no 
pouvez pas rembarraffer ^ étant défen- 
du d'un rempart; & tout ce que vous 
pouvez faire , c'efl de le démonter ^ 
I avec bien du tems, pendant lequel ii 
■ a tout le loifir de redoubler fes coups. 
Doit-on, après cela, en faire beaucoup 
de cas dans une campagne, où Y on 
peut aifément le rendre inutile? Je 
peux donc tirer cette conclufion , ^u§\ 
fArtilUrie n*tjl pas um raifon ftêffipmtà 
pour empécbif qu*ûn ne Je ferve des mai 
nieres des jlnciens^ (^ qu'm ne dmne en^ 
cote des preuves de V ancienne vakur. Et 
fi je n'avois point déjà parlé de ces 
Machines ^^ je m y étendrois davanta- 
ge ; mais , je m'en rapporte à ce que 
^l'en ai déjà dit, 
.Alamannl Nous pouvons tous 

fa-; 

• CV^ àMns [9$ Difcours Politiqueâ for la pré^ 
tsaicic Décade 4e Tite^Live. 1 

H 2 
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facilement comprendre vos raifonne- 
mens fur l'Artillerie; &, enfin, il me 
femble que vous avez prouvé que le 
meilleur remède contre elle efl de iem- 
barraffer promptement , lorfqu'oo eft en 
campagne, & qu'on a une Armée en 
tête. Sur cela i! me vient une difficul- 
té j qui eft , que I ennemi pourroit la 
pofter à côté de fon Armée , enforte 
qu'elle vous endommageroit, & feroit 
Il bien défendue par ces mêmes cotez, 
^qu'îl ferait difficile de rembarrafler. Si 
je m'en fouviens bien ^ lorfque vous 
avez rangé vôtre Armée en bataille, 
vous avez donné huit pieds d'intervalle 
entre chaque Bataillon, & quarante 
pieds entre les Bataillons & les Piquiers 
ixtraordimires. Si l'ennemi rangeoit 
fon Armée comme la vôtre, & qu'il 
poflât fon Artillerie bien avant dans 
ces intervalles , je croi que de-là elle 
vous endommageroit beaucoup fans 
courii" aucun ritaue, parce qu'on ne 
pourroit pas pafïer au travers de tou* 
m% les forces ennemies pour Tembar^ 
rafler- 

Colonne. L*objeaion qoe vous 
laites eft pleine de boo-fens & de pru- 
d^nce, & je ferai mon poffible pour la 
réfoudre ^ ou pour y trouver le reme» 

de. 
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de. Je vous ai dit, que les Bataillons ^ 
en marchant, ou en combattant, font 
toujours en mouvement, & naturelle* 
ment ils viennent toujours à fe refler* 
rer, enforte que , fi vous faites les in* 
tervalles, où vous portez rArtillerie, 
étroits, en peu de tems ils fc retrécif- 
fent encore fi fort, que le canon ne 
pourra plus jouer; fi vou^ faites ce$ 
efpaces larges , pour éviter un péril , 
vous tombez dans un plus grand: car^ 
par ces intervalles vous donnez moyen 
à l'ennemi d embarçafler vôtre Artil- 
lerie, ou de vous rompre- Mais^ il 
faut que vous fçachiez gu il efl im- 
poiTible de tenir rArciiierje entre les 
Bataillons, particulièrement les gros 
canons , parce qu'ils vont d'un coté , 
& tirent de 1 autre ; enforte qu'ayant 
à marcher & à tirer, il faut, devant 
qu'ils puiiTent faire leur décharge , 
qu'on les tourne, ce qu'on ne peut 
taire qu'avec un fi grand Terrein, que 
cinquante affûts de canon mettroient 
en defordre toute une Armée, Il faut 
donc tenir TArtillcrie hors des Batail- 
lons, & c'eft'là où Ton peut l'attaquer 
de la manière que nous avons dite. 
Mais, fûppofons qu'on la pût tenir en- 
tte les Bataillons , & qu'on pût trou- 
11 J ver 
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ver un moyen , qu'en les faifant rçfler- 
rcr, ils n'en empéchaflent point l'ef- 
fet,, ni que l'efpace rie fût point aflez 
ouvert pour donner entrée à l'ennemi , 
je dis, qu'il eft aifé de remédier aux 
defordres que cette Artillerie pourroit 
faire , en ouvrant vôtre Armée vis à 
vis d'elle, enforte que les coups pal&f- 
fent par cette ouverture fans eJBfet. £t 
cela efl très facile, parceque, fi l'en- 
nemi veut que fon Arcillerie foit en 
feureté, il faut qu'il la pofle en queue 
fur la fin des efpaçes; oc y s'il ne veut 
pas que fes propres gens en foient en- 
dommagés , il faut qu elle tire en ligne 
droite, deforte gu'en ouvrant votre 
Armée à l'oppofîte, vous donnez le 
palTage libre a tous {qb coups. Car , 
voici une règle générale, qu'il fauc 
faire paflaçe a tout ce gu'on ne peut 
pas foûtenir, ainfî que faifoient les An- 
ciens aux éléphans &.aux chariots jir- 
mez de faulx. Je penfe , & même je 
fuis feur , que vous trouvez que j'ai 
accommoda & gagné la bataille com- 
me il m'a plû. Cependant, je vous 
réitère encore , fi tout ce que j]ai dit 
jufqu'ici ne fuffit pas, qu'il feroit im- 
poliîble qu'une Armée , mife dans l'or- 
donnance , & fournie d'armes comme 

j'ai 
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j'aifaitj ne défit pas du premier choc 
une autre Armée, difpofée comme on 
fait ordinairement aujourd'hui; car, la 
plufpart ne font qu'une face , ne don* 
nent point de boucliers , & laiiTent 
leurs foldats tellement découverts, qu'ils 
ne peuvent fe défendre d'un ennemi 
proche ; & ils les mettent en ordon* 
nance de bataille d'une telle forte, 
qu'ils fe prennent en flanc les uns les 
autres. Ils ne donnent point de face, 
ni de hauteur, à leurs Corps d'Ar- 
mées, Us les portent direftement l'un 
derrière Faurre , fans leur donner moyen 
de fe recevoir dans les rangs les uns 
des autres; de forte que , iaifant re- 
traite, ils la font en defordre, & en 
état d'être bien-tôt rompus. Et enco- 
re qu'ils donnent trois noms à ces 
Corps d'Armées, qu'ils partagent en 
trois 5 appellant \vm\ A'vanî-gard^ ^ 
YzntTC la Bataille y & l'autre Verrière- 
garde y néanmoins ils n'en tirent d'au- 
tre ufage, que dans la marche, & 
pour diftingucr les logemens; mais, 
dans un jour de 'bataille, ils les obli- 
gent tous à attaquer tout à la fois , & 
à s'expofer tous enfemblc au premier 
caprice de la fortune. 

H 4 A LA- 
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Alamanni. J'ai remarqué enco- 
re, que dans vôtre bataille vôtre Cava- 
lerie a été repouflee par celle de Ten- 
nemi; ainfi, elle a été contrainte de 
faire retraite à couvert des Piauiers 
fxtraêrdinéùres j par le fecours desquels 
elle a foûtenu & repoufle l'ennemi à 
fi>n tour. Je penfe bien que les Pi- 
quiers peuvent foûtenir la Cavalerie 
dans un Bataillon gros & folide comme 
ceux des SuilTes: mais, dans vôtre 
Armée, vous avez feulement en &• 
ce Aàngt rangs de Piquiers, & en 
flanc Kpt, en/brte que je ne peux 
comprendre comment ils peuvent foû« 
tenir- 

Colonne. Encore que je vous 
aye dit , que dans les Phalanges Macé- 
doniennes fix rangs de Piquiers agiA 
ibient tout à la fois, il faut pourtant 
que vous ftcfaiex qu*uH Ré^ment de 
Soifies» en e«t-il mille de ces rangs, 
3 n*cn peut employer que quatre , ou 
cinq au plus, à la fois, parceque les 
piques ne font longues que dix -huit 
pieds. Les mains en occupent trois , 
aînfi le premier rang n'a de libres que 
quinze pieds de fes piques. Le fé- 
cond rang , outre ce qu'il occupe de 

fes 
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trois 

eft entre 



pieds 



fes mains, en employé 
traverfer le Terrein qui 
file & Fautre; il ne lui en refle donc 
que douze de libres pour le combat. 
Le troilieme rang , pour les mêmes 
raifonsj n'a que neuf pieds de libres § 
le quatrième , que fix ; & le cinquiè- 
me feulement trois. Les autres rangs 
ne fervent de rien pour endommager 
Fennemi, mais feulement pour rem- 
placer les premiers rangs, comme nous 
avons déjà dit, & à fervir de foûtien 
& dé contre-fort aux cinq premiers. 
- Si donc leurs cinq premières files met- 
^ tent bien la Cavalerie à la raifon , pour- 
quoi les cinq nôtres ne le feront-elles 
pas? Car, elles ont auffi derrière elles 
I d'autres rangs qui les foûtiennent , & 
' qui les appuyent , quoiqu'ils n'ayent 
pas de piques comme les premiers, 

»Or, quand même les rangs des Pi- 
quiers extracrdimires ^ qui font poflez 
fur les flancs , vous paroitroient trop 
minces , on les pourroicnt réduire crt, 
un quarié , & les porter en flanc aux 
deux Corps que j'ai placez à la queue 
de TArmée ; & de ce Pofte ils pour- 
roient fecourîr également, & la tête^ 
& la queue , de TArmée » & 
II s 
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ner retraite à la Cavalerie , en cas de 
befoin. 

Alamanni. Vous ferviriez-vous 
toujours de cette méthode -là tou- 
tes les fois que vous voudriez donner 
bataille? 

Colonne. Nullement; car, fé- 
lon la diverûté du Terrein & de la for- 
ce des ennemis, vous devez auffi di- 
verfîficr l'ordonnance de vôtre Armée, 
comme j'en donnerai quelque éxemr 
pie avant que de finir ce difcours. 
Mais, j'ai rangé l'Armée de cette ma- 
nière, non pas tant parceque c'eftla 
pluis avantageufe, quoiqu'elle le fbit 
beaucoup, parce qu'afin qu'elle vous 
ferve de règle & de modèle, pour 
pouvoir donner la forme & l'ordon- 
nance à d'autres. Chaque fcience a £e$ 
maximes générales, qui lui fervent en 
partie de fondement & de principes. 
Je vous répète encore une cfaofe, c'eft 
que jamais vous ne rangiez d'Armée 
en bataille d'une manière, que ceux 
qui combattent à la tête ne puiflenc 
pas être fecourus par ceux qui font 
poflez à la queue, parceque celui qui 
feit cette foute rena la plufpart de ion 
Armée îçiudie; & quoiqu'elle ait beao^ 

coup 
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coup de valeur , il ne peut pas rem- 
porcer la victoire pour cela. 

A L A M A N N I- Il vient de me naître 
là-deflus une difficulté. J*ai vû que 
dans rordonnance de votre Armée 
vous avez fait la téce dea«^ Bataillons^ 
le milieu de trêiSy & la queue de deux. 
Et moi, je croirois qu*il feroit mieux 
de faire coût le contraire , parceque je 
croi qu une Armée feroit bien plus 
difficile à rompre, fi celui qui lui don- 
neroic *le premier choc, plus il iroîc 
avant, plus il trouveroit d'épaifleur, 
_ & de réfiftance : & pour vôtre ordon* 
■ nance, il remble,que plus on y entre, 
moins on y trouve de force. 

Colonne* Si vous vous étiez Ibu-^ 
venu que les Triaires^ qui font le troi- 
fieme Corps d'une Légion Romaine, 
ne faifoient que Cix cens hommes, vô- 
tre difficulté vous auroit paru moins 
forte , en confidérant qu'on les mettoic 
dans le dernier Pofte ; car , vous au- 
riez vû que c'efl: fur cet exemple que 
j'ai mis deux Baiaillons dans cette jff' 
mrt'garde^ qui font pourtant au non*-. 
bre de neuf cens : deforte que , C J'ai 
manqué avec les Romains ^ c'eft pour^^ 
tant en faifant le Corpi de Réftrve eci- 
H 6 core 
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core plus fort qu iisne faifoient. Mai», 
quoique cet illurtxe exemple dût fuf- 
Ére pour vous répondre , il vaut mieux 
encore vous enajoûcerla raifon, qui 
eft celle-ci : La iêu de rjrmée doit 
être toujours force & folide, parce- 
qu'elle doit foûtenir le plus grand choc 
des ennemis , & qu'elle n'a point d'a- 
mis à recevoir dans fus rangs; ainfi^ 
il faut qu elle foit munie de quantité 
de foldats ; car , le petit nombre la 
lendroit foible , en lui donnant trop 
peu de front , ou en rendant les rangs 
Uop clairs. Mais , le fécond Corps 
doit avoir les efpaces larges, &, par 
conféquent, ne doit pas avoir tant de 
gens j parceque dans le befoin il doit 
d'abord recevoir les amis , avant que 
de foûtenir les ennemis ; car, vous 
mettiez plus de gens dans ce ficond 
Curps^ ou même autant que dans le 
ptÉmi$r ^ vous ne pourriez laifler dans 
X^fecand des efpaces pour recevoir le 
pémkr^ ce qui cauferoit un grand def- 
qrdre: ou, en les y laiflant, iJ pafle- 
roit les allignemeiis, ce qui rendroit 
la figure de l'Armée imparfaite. Ce 
que vous dites encore nefl pas vrai ^ 
Que plus iennerai enire dam ce ^- 
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pment-\Q\ » plus il le trouve foible , 
parce qu'il ne peut jamais paiTer aflez 
avant pour venir au combat avec le 
Jecond Corpt , fl le premier n'cft joint 
avec lui; ainfi, Fon trouvera le milieu 
du Régmem plus vigoureux & non 
pas plus foibie , parce qu'on fera obli* 
gé cfe combattre avec le premier & le 
fécond Corps à la fois. Il en arriveroic 
de même , fi Tennemi paflbit aflez avant 
pour combattre avec le troffieme Corps ^ 
parce qu'il n'atiroit pas feulement af* 
faire à deux Corp Je Troupes fraîches , 
mais auflî à tout le RMmcnL Et par- 
ceque Je dernier Corps doit recevoir 
bien plus de gens, que les deux pré* 
miers^ il fautauffi que les efpaces foienc^ 
H bien plus larges , &, par conféquent^ 
W que celui qui reçoit foit en plus petit 
nombre. 

■ Alamanni. J'approuve ce que 
I vous me dites; mais, répondez-moi en-* 

■ core à cecL Si les cinq premiers Ba^ 

■ uiiilons font retraite dans les trois fe* 

■ conds^ & en fuite les huit dans les deu9t 

■ troifiemes^ il ne femble pas pofllble, 

■ que les huit réduits enfemble, & en- 
I fuite les dix^ puifTent n'occuper que le 
I même Terrein que les cinq occupoient 

■ d'abord. 

■ H 7 Co. 
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. Colonne. I^ première chofegue 
je vous reponds , c eft que ce n eft 
pas le même Terrein; car, les cinq 
BatailloMS ont qimiTe efpaces entre eux, 
qu'ils prennent en faifant retraite entre 
les trois ^ ou entre les deu^. 11 y a 
encore le 1 errein entre les deux Régi^ 
mens ; & encore celui qui efl entre Jes 
Bataillons & les Piquiirs extraoriinai^ 
f«,tous lefquels Terreins joints enfem- 
ble font une grande étendue. Ajoutez 
à cela , que le Terrein qu'cicrûpent les 
Bataillons , quand chacun tient fon 
rang, efl bien dilFér^nc de celui qu'ils 
occupent quand ils font un peu en def^ 
ordre, parce jqu'ils fe ferrent ou s'é- 
iargiflent toujours. Ils s'élargiflent , 
Quand la peur les a faifîs jufqu'à leur 
nire prendre la fuite. Us fe.rdOTerrent, 
loriqu ils ont peur, mais d'une manie- 
Vt à teur faire chercher la défenfe & 
MA la liiif«i A% m ce cas-là ils fe 
ffli^i'ft^Ai & ne s^clargilTcnt jamais. 
^\^\l^tt^î^v rnwvrc» que les cinq rangs 
^ hs)\ùtNht K\\\\ r^xnc à la tète, après 
*»* at«Ach<^ îc v\M«Kir * font retraite, 
è <4it*\^Hit W^ rvAr;(i-:kMft$« à hi queue de 
VAw\*^^ ^ *jc iàîllcr rîace aux £• 
*V#** \SNW v>Mix^attre; Cfe pendant que 
tV* r*fvv*^ xviT\rSc:\; vcr^ a queue, 

ils 
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lis peuvent être employez où le Gêné- 
rai trouve à propos; au Heu que, de- 
puis qu'on en eft aux mains , ils fe- 
roient tout- à -fait inutiles: & c'eft 
pour cela que les efpaces d'entre les 
rangs peuvent fort bien recevoir tout 
ce qu'il faut. Enfin , fi ces efpaces-là 
ne fuffifoient pas , les cotez , qui font 
les flancs de T Armée, font des hooi- 
mes, & non pas des murailles ; ainQ, 
en les faifant ouvrir & s'élargir, ils 
peuvent faire un Terrcin aflez grand 
pour recevoir tout. 

A L A M A N N I. Voulez-vous que les 
Piquiers extraordinaires , que vous avez 
pouez fur les flancs , raflent ferme 
pendant que les premiers Bataillons 
font retraite dans les féconds , & qu*ain* 
fi ils deviennent comme les deux ailes 
de FArmée? Ou bien, voulez -vous 
qu'ils faflent retraite comme les au- 
tres? Ce qui étant, je ne vois pas com- 
ment cela pourroit fe faire, n'ayant 
point derrière eux de Bataillons avec 
- des files ouvertes pour les recevoir- 
■ Colonne- Si l'ennemi ne \cs com- 
bat point quand il force les Bataillons à 
faire retraite , ces Piquiers-Ià peuvent 
I faire ferme dans leurs rangs , & pren-» 
Lhv^ dre 
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ire renneiTîi en flanc après que leij 
premiers Bataillons auroient fait leur! 
retraite. Mais, s*il combattoit auffil 
les PiquierSj comme il y a apparence,! 
puifqu'il eft aflez fore pour obliger defj 
Bataillons à la retraite ; en tel cas , iljj 
devroient auffi faire retraite, ce quîl 
leur eft facile , encore qu'ils n ayenil 
perfonne derrière eux pour les recevoir : j 
car, du milieu en avant ils peuvenil 
doubler leurs rangs en ligne dire£le,J 
ainfi que nous l'avons 
que nous avons parlé 
doubier les rangs. Que fi Ton veut les 
doubler en faifanc retraite de la tête à 
la queue, il faut' fuivre une autre mé- 
thode que celle ^ue je vous ai enfei- 
gnée, parceque je vous dis que la fé- 
conde file devoir entrer dans la pré- 
miere , & la quatrième dans la troifie- 
me, &c; &, dans ce cas ici, il ne 
faudroit pas commencer à la tête , 
mais à la queue, afin que, les rangs ve- 
nant à fe doubler, on n avançât pas , 
mais que^ Ton fit retraite. Afin de ré- 
pondre à tout ce que vous pourriez 
répliquer fur cetée bataille , je vous ré- 
pète encore^ que j'ai rangé cette Ar- 
mée en bataille pour deux lâifons* La 

pré- 
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■ première , pour vous montrer commens 
I on doit les ranger en général , lorf- 

■ qu'il cil queflion d'en venir aux mains ; 
la féconde, pour vous apprendre à 
leur faire faire l'exercice. Pour ]*or- 
donnance, je croi que vous la com- 
prenez fort bien; & pour Téxercice, 
je vous dis, que, le plus qui! eft poffi- 
ble , il faut difpofer de cette maniere- 
là tous le Corps enfemble , afin que les 
Commandans apprennent à bien met- 
tre en bonne ordonBance leurs Batail- 
lons ; car , c'eft aux Soldats à bien gar- 
der leurs rangs ^ & aux Commandans 
à bien tenir leiurs Bataillons en ordon- 
nance d'Armée, & à bien exécuter 
le commandement du Général 11 faut 
donc qu'ils fâchent joindre un Batail- 
lon à Fautre, & prendre leur Pofle 
tout d un coup ; &, pour cela, il faut 
que le Drapeau de chaque Bataillon 
ait fon nombre écrit en lieu vifible^ 
tant pour pouvoir mieux commander 
ces BatailloEs-là , que pour que le Gé- 
néral & les Soldats les reconnoiifent 
mieux- Il faut aufii que les Régmem 
ayem: leur nombre marqué dans leur 
principale Enfeigne^ & qu'ainfi Fon fa- 

tche de quel nombre eft le Régiment 
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pofté à téile drêite , ou à F aile gauche; 
de quel nombre font les Bataillons pof- 
tez à la tête , ou dans \t fécond Corps ^ &c. 
11 faut encore que ces nombres fervent 
d*échelons pour monter aux charges. 
Par exemple , le plus bas Officier fera 
un Caf9ral\ celui qui le fuivra fera le 
draine des cinquante Félites; au-deiTus 
feront les Capitaines des Bataillons ; en- 
fuite fera le Commandant du dernier Ba- 
taillon; & puis le Commandant du neu- 
vième j jufqu'au premier , qui doit tenir 
rang inmiédiatement après le Colonel^ 
ou celui oui commande Tun de nos Ré* 
Çmens; à il faudroît faire enforte 
qu'on ne parvint jamais à cette char- 
ge-là fans avoir pafTé par tous les dé- 
grez. Mais , parcequ'outre ces deux 
Colonels il y a trois Commandans det 
Piquiers extraordinaires^ & les deux des 
Félites aufll extraordinaires , ^ je vou- 
drois que ceux-ci fuflent de même rang 
que le Commandant du dernier Batail- 
lon:, & je ferois bien aife d'avoir fîx 
Officiers de pareil grade, afin qu'ils 
enflent tous de l'émulation à qui par- 
vîendroit au commandement du neu- 
vième Bataillon. Chacun donc de tous 
ces Commandans , fâchant en quel en- 
droit 
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droit feroit poflé fou Bataillon , il s'en- 
fiiivroit de nécefljté , que , YEnfeignegf* 
nérale étant arborée , dès la première 
fanfare toute l'Armée occuperoit tous 
fes Pofte«, Et c'eft-là le premier exer- 
cice à quoi il faut accoutumer une 
Armée, qui eft de fe ranger promp- 
tement en bataille; &^ pour y parve- 
nir promptement , il faut tous les jours , 
& même plufieurs fois le jour , la rom- 
pre & la remettre- 

Alamanni- Quelle marque vou- 
driez-vous qu'euflent les Enfeignes, 
outre celle du nombre? 

Colonne. Je voudrois que ITn- 
feîgnc du Général eût TécuiTon de Ton 
Prince ; toutes les autres pourroient 
bien avoir le même écuflbn , mais en va- 
riant le champ , ou ajoutant quelque 
marque , comme il plairoit au Prince 
de qui dépendroit TArmée : car, tout 
cela importe peu, pourvu qu'il produi- 
fe Teffec qu on en attend , qui eft de fe 
reconnoiire les uns les autres. Mais, 
revenons à Fautre exercice auquel il 
Yaut accoutumer une Armée , qui eft 
de la mettre en mouvement , & , en 
marchant félon les règles , avoir foin 
qu'elle conferve bien fon ordonnance. Le 

troî- 
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troifieme exercice » quelle a à faire, eftj 
d'apprendre à fe conduire comme ellel 
doit faire un jour de bataille ; faire dé*l 
charger le canon, & le faire retirer îj 
faire mettre en mouvement les f^eliUiX 
ixtraordinaires , & les retirer aprèfj 
qu ils auront éxe'cuté Tordre de donner] 
une fauj/è-allarmr; commander que les] 
premiers Baiaillom^ comme s'ils étoienç] 
repouflez * f^ff^nt retraite entre les /f J 
fonds j & tous enfemble entre les troifieÀ 
mâs; & de-là les faire cous retournefl 
chacun à leur Pofte, Il faudroit telle-j 
ment les drelTer à cela, que châcuflj 
connût ce qu*il doitfeire, & s'en forri 
mât rhabitude , parce qu'une chofty 
qu'on fait fort bien , & dont on a Tha-l 
bitude, s^éxécute promptement* Lafl 
quatrième exercice eft de leur appren-J 
dre à connoitre, par le fon du tambour \ 
& de la trompette y & par le mouve- 
ment du drapeau , les commandemens 
de leurs Officiers; car , on fait aflez 
qu'ils entendront bien fans aucun exer- 
cice les commandemens de ia voix. 
A'IâJs , parceqae Timportance de ce 
commandement vient de la différence 
des fom , je vous dirai quels étoienc 
ceux qu'employoîeac les Anciens. Les 

La- 
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Lacédémoniens, au rapport de Tbuci- 
i/i</f , employoient h flûte dans leurs Ar- 
mëes, parce qu*ils croyoient que cette 
niullqoe étoit plus propre à faire avan- 
cer leur Armée avec gravité , & non 
avec précipitation. Pour la même rai- 
fon , les Carthaginois , dans la première 
attaque , employaient Je ciflre *, Miat- 
te ^ Roi de Lydie, employoit h flûte 
& le ciflre: mais, Alexandre & les 
Romains employoient les cors & les 
trompettes^ penfant que ces inftrumens 
avoient plus de vertu pour réveiller le 
courage des foldats ^ & les faire com- 
battre avec plus de vigueut*. Cepen* 
dant, comme, en armant nos gens , 
nous avons pris des manières grecques 
& des romaines, pour ce qui regarde 
la muftque militaire , nous garderons 
aufli les ufages de ces deux Nations. 
C'efl pourquoi je mettrois des trompet- 
tes auprès du Général , étant un fon , 
non feulement propre à animer T Ar- 
mée 5 mais auffi à fe faire entendre aa 
travers du bruit, plus qu'aucun au- 
tre. Toutes les autres mufiques qui 
feroîent auprès des Commandans des 

Ba* 
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Bataillons & autres, je voudrois qu'el- 
les ne fuflent compofées que de pctita 
tambaurs &,éQ flûtes^ cju'on feroit jouer 
comme dans les feflins , & non pas 
comme on fait à prefent. Le Général 
donc avec fes trompettes feroit enten- 
dre , quand il faudroit faire halte , 
quand il ùudroit marcher avant ou 
Uire retraite, quand il faudroit tirer 
le canon , quand il faudroit faire avan* 
cer les Fiittei extraùrUnaires ; & , avec 
la variété de fes fanfares , il feroit fai- 
re à l'Armée tous les mouvemcns 
qu'elle doit faire. Il faudroit enfuite 
que ces trompettes fuflent fuivies des 
tambours; & comme cet exercice eft 
aflez de conféquence,il faudroit y bien 
drefler T Armée. Pour la Cavalerie, il 
faut auffi des trompettes , mais plus pe- 
tites , & qui fonnaflent autrement que 
celles du Général. Voilà tout ce qui 
m'-efl: venu dans i'e/prit fur la manière 
<î'ordonner une Arnuée, & de lui faire 
faire l'exercice. 

. Alamanki. Je vous prie de trou- 
ver bon que je vous demande pour- 
quoi vous.ave? grdonnéque h Cavalerie- 
Légère & les Milites extraordinaires j 
en attaqufuait, eurent à fc jetter fur 

l'en- 
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CouTi itei Officieri^ & que fcmvent kf 
gîiofyê ont été cliangées aui fore ck 
COfnbtt par Tordre du Général ; ce] 
qui ne (croît pu arrivé, (î les bruiEi 
^oaunui^U avoicnc étouFé fa voûl i 
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GUERRE. 

LiyRE ^y^TRIEME. 

f2J}Pt5^LAMANNi- Puifque , pendant 
^^ A ^ que j'ai été de jour^ il s'eft 

ii:jOw^ le, je croi qu'il eft à propos 
de ne plus tenter îa fortune, connoif- 
fant , comme je fais, fa légèreté & foa 
înconftance- Je veux donc me dé- 
mettre de la Dî^atun^ & que Mon- 
fieur Bondelmonte entre à prelènt dans 
la charge de Faifeur de ^uejiiom , puif- 
que, félon Tordre établi, cet office 
regarde le plus jeune* Je me perfua- 
de qu'il ne refufera pas cet honneur, 
3:Qme IIL I ou^ 
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OU , pouf mieux dire , ce travail , tant 
pour m*obliger , aue parce qu'il eft 
naturellement plus nardi que moi ; & 
cela ne lui fera point de peine d'entrer 
dans une lice, où il peut vaincre & 
être vaincu. 

BoNDELMONTE. Je prendrai le 
pofte que vous me donnerez , quoique 
f eufle plus de plaifir à n'être qu'audi- 
teur , parceque vos demandes m'ont 
bien plus fatisfait , que n'auroient fait 
celles qui me font venues dans Tefprit 
pendant que j'écoutois vos difcours. 
Mais, Monfieur, je penfe qu'il vaut 
mieux que le Seigneur Colonne ne per- 
de pas fon tems , le priant de nous par- 
donner , fi nous l'avons ennuyé avec nos 
cérémonies. 

Colonne. Bien loin de m'ennuyer , 
cela me fait plaifir ; car , ce change- 
ment de perfonnages me fait connoitre 
la différence de vos elprits , & celle de 
vos inclinations. Mais, trouvez-vous 
^u'il faille encore ajouter quelque cho- 
è à la matière que nous venons de 
traiter? 

BoNDELMONTfi. Je fouhaîtte de 
favoir deux chofes avant de pafler à 
un autre liijet. La première, fi Ton 
ne peut ranger une Armée en bataille 

d'une 
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d*une autre manière ? La féconde , i 
quoi doit principalement regarder un 
Général devant que d'en venir aux 
mains; & , s'il furvenoit quelque acci- 
dent pendant la mêlée , quels remèdes 
il y faudroit apporter? 

Colonne. Je ferai mes efforts pour 
vous fatisfaire. Je ne répondrai point 
diftinftement à vos queftions , parce- 
que , pendant que je répondrai à Tune, 
il arrivera fou vent qu'il faudra répon- 
dre à l'autre. Je vous ai dit , que je 
vous donnois un Ordre de Bataille , a- 
fin que fur celui-là vous puiflîez for- 
mer & prendre les mefures à quoi le 
Terrein & l'ennemi vous obligent, 
parce qu'on dépend fouvent de l'un & 
de l'autre. Mais , fouvenez-vous , ful?- 
tout , de ne pas trop donner de front 
à vôtre Armée, fi elle n'efl: très forte 
& très nombreufe ; car, autrement, il 
vaut mieux lui donner plus de hauteur, 
& moins de face. Sur-tout , quand 
vous avez peu de monde en compa- 
raifon de l'ennemi , il faut que vous 
cherchiez quelque expédient , comme 
de ranger vôtre Armée enforte qu*el* 
le foit flanquée d'une Rivière^ ou d'un 
Marais^ afin que vous ne puifîîez pas 
être environné de l'ennemi ; ou bien, 
I 2 i! 
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il faut vous munir de bonnes Trencbies 
fur les flancs , comme fit Céfar en Fran- 
ce. Dans un tel cas , prenez pour 
maxime de vous étendre, ou de vous 
refferrer de front, fclon la quantité de 
vos gens, ou de celle de Tennemi, qui 
«tant moindre que vous , tâchez de 
l'attirer dans les Plaims , afin , non- 
ièulement de pouvoir l'environner, 
mais auffi pour donner plus d'étendue 
à la face de vôtre Armée, & fur- tout 
en cas que vos gens foient bien difci- 
plinez, parceque dans les Lieux ferrez 
& rudes vôtre nombre ne vous fert de 
rien , ne pouvant pas donner à vos 
rançs toute l'étendue qu'ils pourroient 
avoir. C'eft pour cela que les Romains 
cherchoîent toujours les Plaines , & é- 
vitoient les Montagnes. Mais, il faut 
faire tout le contraire , fi vous avez 
peu de monde & mal difcipliné; car, 
en ce cas , vous devez chercher un 
Terrein , où la petite quantité foit à 
couvert, & où le peu d'expérience ne 
vous apporte aucun préjudice. Prenez 
auffi, autant qu'il vous fera poffible, 
le Pofte le plus élevé , afin de pouvoir 

S lus facilement fondre fur Tennemî. 
fe vous poftez pourtant pas dans un 
panchant rude , ni au pied d'une émî- 

nen- 
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nence, fur laquelle TArmée ennemie 
pourroit venir ; & à caufe de l'Artille- 
rie, cette éminence vous nuiroit beau- 
coup, car l'ennemi pourroit vous en- 
dommager extrêmement, fans que vous 
puflîez y apporter remède ; & pour 
vous, vous ne pourriez lui faire aucun 
mal , étant embarrafle par vos propres 
gens. Celui qui range fon Armée doit 
encore avoir égard au Soleil & au 
Vent , afin que l'un & l'autre ne vous 
donne pas en face ; car , ils oiFufquent 
la vûë , l'un par le trop de lumière , & 
l'autre par la pouffiere. Outre cela , 
le Vent diminue la force des coups 
qu'on tire à l'ennemi ; & pour le So- 
leil , il ne fuffit pas qu'il ne vous nuife 
point dans le commencement du com* 
bat, il faut fe précautionner, cnforte 
qu'en continuant cela n'arrive pas. 
C'eft: pour cela qu'en rangeant vôtre 
Armée en bataille, il faudroit tâcher 
qu'elle l'eût dans les épaules ; car , il fe 
paflferoit bien dû tems devant qu'il fût 
venu à darder fes rayons dans lesyeux» 
Ce flratagême fut pratiqué par jînnibal 
à la journée de Cannes^ & par Marius 
contre les Cimbres. Si vous êtes moins 
fort en -Cavalerie que l'ennemi, poftez 
I 3 vô- 
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vôtre Armée entre des vignes ^ des ar- 
ires , & autres embarras, comme firent 
les Espagnols, lorfqu'ils rompirent les 
François à Cingnuola dans le Royaume 
de Kaples. Même on a vu fouvent 
que les mêmes Troupes , en changeant 
feulement d'ordonnance & de lîtua- 
tion , ont vaincu leurs vainqueur»^ 
comme les Carthaginois ^ qui, après 
avoir été vaincus bien des fois par 
Hegulus , furent enfuite vainqueurs par 
le confeil de Xêntippe Lacédémonien , 
qui leur fit prendre les Plaines^ où ils 
battirent les Romains par la force de 
leur Cavalerie & de leurs éléphans. J'ai 
remarqué, par les exemples des An^ 
ciens , que lorfque l'ennemi a fait un 
côté de fon Armée plus fort que l'au- 
tre, on ne lui a oppofé que le plus foi* 
ble, en oppofant, par conféquent,au 
côté le plus foible de l'ennemi celui de 
TArmée qui étoit le plus fort, à qui 
Ton commandoît de foûtenir feulement 
les ennemis, fans repouffcr le choc,& 
au plus foible on lui ordonnoit de cé- 
der & de faire retraite dans le dernier 
Corps de l'Armée. Ceci caufe deux 
grands defordres ï Tennemi. Le pré- 
Siiéi: , c'eft que le Corps le plus confi- 

déra- 
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dérable de ^^% Troupes fe trouve par- 
là tout environné des autres : le fé- 
cond, c'eft que, s'imaginant avoir eu la 
viftoire à bon marché, il arrivera fou- 
vent qu'il fe débandera ; ce qui le per- 
dra auflî-tôt. Scipion étant en Efpagne 
contre .^rai^/ Chef des Carthaginois, 
& fâchant q^ Afàruhal n'ignoroit pas^ 
que c'étoit la coutume des Romains de 

f)ofler leurs Légions au milieu , qui fai- 
bit ainû la plus forte partie de l'Ar- 
mée, & (jue, par conlequent, -/f/ï/r«r- 
iaï fuivroit la même méthode ; quand 
le jour de la bataille fut venu , Scipion 
changea de batterie , & forma fes ailes 
de fes Légions , faifant le Corps de Ba« 
taille de les moindres Troupes. Enfui- 
te, venant aux mains, il nt marcher 
incontinent fes moindres Troupes , 
mais lentement, pendant que les ailes 
de l'Armée avancèrent avec prompti- 
tude; enforce que ce ne fut que les ai- 
les de Tune & de l'autre Armée qui 
combattirent, & les Corps de Bataille^ 
étant trop éloignez, ne fe joignirent 
point. Ainfi, tout ce que iS^z/i^» avoic 
de plus fort combattit ce c[\x jlfdrubal 
avoit de plus foible, ce qui fit gagner 
la bataille aux Romains» Ce flratagê- 
I 4 .me 
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lui tourner le dos & qu'il appréhen- 
doit la valeur de Marcellus. Quel- 
ques-uns , pour faire rompre les rangs 
aux ennemis , ont commandé aux gens- 
légèrement armez de commencer & 
lier le combat, & auflî-tôt de fe reti- 
rer dans les [rangs; puis, quand les 
deux Corps de Bataille font bien 
échauffez lïm contre Tautre , on les 
fait derechef fortir des rangs , & don- 
ner en flanc à l'ennemi; ce qui les 
mettoit en defordre , & enfuîte en dé- 
route. Si un Général fe trouve foible 
en Cavalerie, il peut, outre les expé- 
diens dont j'ai déjà parlé , pofler ua 
Corps de Piquiers derrière fes Che- 
vaux ,' & au milieu du combat les fai- 
re ouvrir pour donner paffaee aux Pi- 
quiers ; ce qui lui donnera Pavantage^ 
Plufieurs ont dreffé des Fantaffins îégeT 
rement armez à combattre entre les Che- 
vaux , ce q .ii leur a été d'un fort grandS 
iccours. Entre tous ceux qui ont ran- 
gé des Armées pour donner bataille, 
il n'en efl: point de pFus eftimez^que 
Scipion & Ânnibal, lorfqu'ils combat- 
tirent en Afrique; & parceque TArmée 
d'Annibal étoit compofëe de Carthagi- 
nois & de Troupes auxilisdres de tou-^ 
I 5" ces 
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tes efpcces , il pofta à la tête quatre** 
vingt éléphans; enfuite, il pofta les 
Troupes auxiliaires, & derrière eux 
les Carthaginois; &, enfin, les der- 
niers de tous furent les Italiens, fur 
Î[ui il faifoit peu de fond . & il difpo- 
a tout cela ainli , afin que Ces Troupes 
auxiliaires ayant en tête l'ennemi, & 
derrière les Carthaginois, elles ne puf- 
fent pas prendre la fuite ; deforte qu'é- 
tant par-là contraints de combattre , il 
efpéroit qu'elles vaincroient, ou, au 
moins, quelles lafleroient les Romains,, 
Gui , après cela , ne feroient pas mal-ai- 
fez à défaire entièrement par le moyen 
de fes bonnes Troupes fraîches & vail- 
lantes. D'autre côté, Scipion pofhi 
Its Gens de Javelot, les Princes, & les 
Triaires, dans l'ordonnance accoutu- 
mée , qui eft de pouvoir s" entredonner 
retraite dans les rangs les uns des autres. 
11 fit la tête de fon Armée pleine d'iit- 
tervalles. Mais , afin que cela ne pa- 
rût pas, il les fit remplir de Félites, à 
qui il commanda, que ,. fî-tôt que les 
ilifhms viendroient, ils fe retiraflent, 
& que , par les efpaces ordinaires , ils 
éntraflent entre les Légions, & leur 
iaiflafTèBC le chemin ouvert: ainfi, il 

en 
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en rendit FefFet inutile; puis, étani 
venu aux mains, il battit JnnibaL 

BoNDELMONTE. En m'alleguant 
cette bataille , voua m'avez fait fou ve* 
oir que Scipion ne fit point retirer hs 
Gem de Javelot dans les rangs des Prin- 
ceS} mais, les ayant partagez, il les fit 
retirer T^r les ailes de r Armée ^zfin qu'ils 
filTent place aux Princes lorfqu^il les fit 
avancer. Cefl pourquoi je voudrois 
bien que vous me difiez la raifon qui 
Fbbligea de ne pas foivre Tordre ac- 
coutumé. 

Colonne. Je vous le dirai, ^w- 
niha'l avoit mis toute !a force de fon 
Armée dans le fécond Corps. Scipion 
donc,' pour lui en oppofer un autre 
auffi fort , n*en fit qu'un des Princes & 
des Trtsires ; ainfi , le Terrein d'entre 
les rangs des Princes étant occupé par 
les Triait es ^ il n'y en refloit plus pour 
les Gens de Javelot : & c'ell; pour ce- 
la que , les ayant partagez en deux, il 
les fit retirer fur les ailes de P Armér^ 
& non pas entre les rangs des Primes* 
Mais, remarquez bien, que cette mé- 
thode d'ouvrir le premier Corps pour 
laifler paiTer le fécond ne fe peut pra- 
tique*' vU^^ lorfquon a f avantage^ 
1 6 par* 
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parce qu'alors on le peut faire en feu- 
reté, comme fit Scipion. Mais, ayant 
du deflbus , vous ne pouvez le faire , 
li-non avec un danger éminent; c'efl: 
pourquoi il faut toujours avoir derrière 
vous des Corps difpofez à vous rece- 
voir entre leurs rangs. Mais , reve- 
nons à nôtre fujet. Les Anciens A- 
fatiques^ entre les autres moyens qu'ils 
avoient trouvé pour endommager 
leurs ennemis , fe fervoient d'ordinai- 
re de chariots^ qui avoient àts faulx at- 
tachées aux cotez ; enforte qu'ils étoient 
bons, non feulement pour faire pafla- 
ge au travers des rangs par leur impé- 
tuofité, mais aufli pour tuer des enne- 
mis avec leurs faulx. On fe défendoit 
contre cette invention en trois maniè- 
res. Ou on les foûtenoit par Yépaif^ 
feur des rangs ; ou on les laiflbit pafler 
au travers des BataiUtmSj comme les 
éléphans ; ou bien , par quelque artifice , 
on leur faifoit une vigoureufe réfiftan- 
ce, comme fit Sylla contre Archelaîis, 
qui avoit aflez de cette efpece de cha- 
riots , contre lefquels Sylla fit planter 
bien des pieux en terre derrière les 
premiers rangs , enforte qu'étant ar- 
rêtez par-là, ils perdoient toute leur 

im- 
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impétuoficé. Il faut aufïï remarquer la 
nouvelle méthode qu*obfervaSy lia con- 
tre ce Prince dans la difpofition de fon 
Armée ; car , il pofta les Félites & la 
Cavalerie dans TArriere-garde , & toui 
les gens pefamment armez à la tête 
de 1 Armée , laiflant entr'eux aflez 
d'intervalle pour pouvoir faire avan- 
cer ceux de derrière , en cas que la 
néceflîté y obligeât. Ayant donc com- 
mencé le combat , & fait pafler fa Ca- 
valerie au travers des efpaces qu'il 
avoit laifle dans les premiers rangs, 
il remporta la vifloire par ce moyen- 
là. Qui veut mettre fon ennemi en 
defordre au milieu du combat, il faut 
faire naitre quelque chofe qui l'étour- 
difle , ou en faifant courir le bruit 
qu'il vient un renfort , ou en lui faifant 
voir quelque chofe qui frappe la vûë; 
ainfî les ennemis , furpris d!e ce Ipefta- 
cle , perdent la tramontane , & enfuite 
font bien-tôt battus. Ce fut de ces 
fortes de fkratagêmes que fe fervirent 
Minutius Ruffus, & Accilius Flabrîo, 
Confuls Romains. Cajus Sulpitius fit 
monter plufieurs goujats & valets 
d'Armée fur des mulets , & il les équîp- 
pa de telle manière, qu'il fembloit que 
I 7 ce 
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ce fuflent des Gendarmes; enfuite, 3 
les fit paroitre fur une éminence , pen- 
dant qu'il étoit aux prifes avec les Gau- 
lois; ce qui les lui fit vaincre. La mê- 
me chofe arriva à Marius contre les 
Allemans. Puis donc qu'au milieu du 
combat un^ faufle attaque rapporte un 
grand avantage , fans doute que les véri- 
tables feront encore beaucoup mieux , 
fur- tout , fi , fans que l'ennemi le prédit , 
pn pouvoit tout d'un coup lui donner 
en flanc ou en queue : ce que vous fe- 
rez difficilement fi le Terrein n'efl: pas 
difpofé pour cela; car, fi c'efl: une* 
Plame , vous ne pôbvez pas cacher 
«ne partie de vôtre monde , comme il 
faut faire en teHes attaques ; mais , en 
Païsboiféoumontueux, &, par con- 
fequent , propre aux embufcades , vous 
pouvez bien couvrir une partie de vos 
gen?, qui, tout d'un coup, & à Tim- 
provifl:e, donneront fiir l'ennemi; &, 
toutes les fois que cela- arrivera , vous 
en tirerez toujours un grand avantagei 
H eft quelquefois de grande conféquen* 
ce , au foir du combat , de faire courir le 
bruit que le Général des ennemis efl: 
mort, ou que l'autre partie de vôtre- 
Armée les a. battus ; ce qui a quelque^ 

fbit 
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fois fait remporter la viftoire à celnî 
qui s'eftfervi de cette rufe. U eft aifé 
de mettre en defordre la Cavalerie, 
ou par des fpeftacles, ou par des cris, ^ 
extraordinaires^ ce que fit Créfus, qui' 
oppofa fes chameaux aux chevaux de 
fon ennemi ; & Pirrus oppofa aûfli les 
éléphans à la Cavalerie Romaine; ce 
qui l'épouvanta & la mit en déroute^ 
De nôtre tems , les Turcs défirent le 
Sophi de Perfe & le Sultan de Syrie. 
avec le feu) bruit de la moufquetterie ; 
ce q^iîi mit une telle épouvante dans la. 
Cavalerie de ces gens-là , que celle du 
Turc en eut bon marché. Les El^ 
pagnols , pour battre Amilcar , mirent 
à la tête de leur Armée des chariots 
pleins d'étoupe , tirez, par des boeuft f 
& , étant aux mains , ils y mirent le 
feu. Ainfi , les bœufs , voulant fe 
feuver du feu, donnèrent dans l'Armée 
tfAmilcar, & la rompirent. Comme 
nous Tavons déjà dit . on a accoutumé 
de furpreridre Tennemi par embufca- 
des dans un Païs propre pour cela: 
mais , dans un Terrein large & ou- 
vert, quelques-uns fe font avifez de 
faire plufieurs trenchées, & les ont 
couvertes légèrement dcLbroulFailles & 

de 
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(Je terre , en lai/Tant des entre-deux de 
terre folide , pour pouvoir faire re- 
traite quand le cçmbat étoit échauiFé ; 
ainfi l'ennemi, les pourfuivant, s'efl: 
•quelquefois perdu par-là. Si, au mi- 
beu du combat, il vous furvient quel- 
que accident capable de furprendre 
vos- gens, la prudence veut qu'on le 
cache, ou même, s'il fe peut, qu'on 
en tire avantage , comme firent Tul- 
lius Hoftilius & Sylia , qui voyant que, 
pendant qu'on étoit aux mains, une 
partie de leur Armée étoit paflee du 
côté de l'ennemi, & s'appercevant 
que cette nouveauté étonnoit leurs 
gens , ils firent promptement courir le 
bruit que cela fe faifoit par leur ordre ; 
ainfi , bien loin que le refte de leur Ar- 
mées en fût épouvantée , au contrai- 
re, cela en augmenta tellement le cou- 
rage, qu*ils en remportèrent la viftoi- 
re. Le même SvIIa ayant envoyé quel- 
Gues Troupes à une expédition, où 
ils furent tuez; afin d'empêcher que 
fon Armée n'en prit l'allarme , il dit , 
qu'il les avoit envoyez exprés à la bou- 
cherie, parce gu'il foupçonnoit leur fi- 
délité. Sartorius, donnant bataille en 
Elpagne, tua un de fes gens , qui lui 

rap' 
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rapportoit la nouvelle de la mort d'un 
des Chefs de F Armée; ce qu'il fit pour 
empêcher cet homme de répandre ce 
bruit parmi les Troupes, qui auroic 
pu leur faire prendre l'épouvante. 
Rien n'eflfî difficile, que d'arrêter une 
Armée qui a pris la fuite , & de la ra- 
mener au combat. Il faut , dans cette 
conjonfture, faire cette diftindion: 
ou elle eft toute entière en déroute , 
en tel cas il efl: impoffible de la rallier ; 
ou il n'y en a qu'une partie, & alors 
il y a quelque remède. Plufieurs Gé- 
néraux Romains , allant à la tête des 
fuyards, les ont arrêtez, en leur fai- 
fant honte de leur lâcheté ; c'eft ce 
que fit Syïla , qui, voyant qu'une par- 
tie de fes Légions avoit déjà tourné le 
dos étant preflee de prés par Mithri* 
date^ alla à leur tête l'épée à la main, 
criant: Si quelqu'un vous demande des 
nouvelles de votre Général^ dites ^ Nous 
Vavons laijfé les armes à la main en Beo- 
tie. Le Conful jfttilius oppofa aux 
fuyards ceux qui faifoient ferme, & 
leur dit, qu'ils feroient tuez^ £5? par les 
amis ^(^ par les ennemis^ s'ils ne retour^ 
noient au combat. Philippe de Aface'* 
doine , apprenant que fes foldats , épou- 

van- 
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vantez par les Scybtes , prenoîent ht 
fuite , pofla de la Cavalerie affidée der- 
rière fes Troupes , avec ordre de tuer 
tous les fuyards ; ce qui fit, qu'aimant 
mieux mourir en combattant qu'en 
fuyant , ils remportèrent la viftoire. 
Plufieurs Romains ont fouvent, au mi- 
lieu du combat, arraché un drapeau 
des mains de leurs gens , & l'ont jette 
au milieu des ennemis , en propofant 
récompenfe à celui qui le retireroit; 
& ils ^foient cela, non pas tant pour 
empêcher la fuite, comme pour ani- 
mer davantage leurs gens , & leur faire 
faire un plus grand effort. Je croi qu'il 
fera aflez à propos d'ajouter à ce dif- 
cours ce qui furvient après le combat, 
puifque ce font des chofes qui ne font 
pas longues à déduire , ni qu'on doive 
méprifer ; & que , d'ailleurs , elles ont 
du rapport à tout ceci. Je dis, qu'on 
perd, ou que l'on gagne, les batailles. 
Quand on a remporté la viftoire , il 
faut avec une diligence extrême pouffer 
fa pointe , cçmme faifoit Céfar , & non 
pas comme fit Annibal , qui , s'étant 
arrêté après avoir défait les Romains. 
à la journée de Cannes, en perdit 
TEmpire de Rome. Pour Céfar , ja* 

mais 
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niais il ne fe repoibit après la viftoi- 
re; au contraire, il pourfuivoit & 
combattoic Tennemi déjà vaincu avec 
plus de violence & de furie, qu'il ne 
Fa voit fait en iattaquant. Mais, lorf- 
qu*on a perdu la bataille , il faut qu'un 
Général voye s'il peut retirer quelque 
avantage de fa défaite: fur-tout, s'il 
loi efl relié une partie de fon Armée, 
il peut lui naitre quelque belle occafion 
de la négligence de fon ennemi , qui ^ 
après la viftoire, tombe le plus fou- 
vent dans une certaine confiance , qui 
vous donne Heu de le battre à fon tour. 
C^efl de cette manière que Marins défit 
les Carthaginois , qui , ayant tué les 
deux Scipions & défait leurs Armées , 
comptèrent pour rien le refte des gens 
qui étoient demeurez avec Marius. 
Car, il cil: vrai, qu*il n'y a rien qui 
donne plus lieu à prendre une heureu- 
fe revanche de fa perte , que lorfque 
Tennenû eft perfuadé que vous n*ofe- 
riez phis rien entreprendre, les hom- 
mes étant plus aifez à furprendrc par 
les chofes qu'ils craignent le moins. En- 
fin , un Général, ne pouvant pas réiif- 
fir par cette voie , doit au moins faire 
çnforte que fa perte foit Je moins pré^ 
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judiciable cju'il fe pourra; &, pour y 
parvenir, il faut tâcher que Tennemi 
ne puiffe vous pourfuivre aifément , ou 
bien il faut lui donner lieu de s'arrê- 
ter. Au premier cas, quelques Gé- 
néraux, 8 apperçevant que la bataille 
étoit perdue pour eux, ont commandé 
à leurs Lieutenants de fe retirer par 
différens Endroits, en leur donnant à 
tous un Quartier d'affemblée; d'où il 
arrivoit que l'ennemi , appréhendant 
de partager fon Armée, laifibit fauver 
les fuyards, ou la plus grande partie 
d'entr'eux. Au fécond cas, plufieurs 
ont envoyé le meilleur de leur butin aa 
devant de l'ennemi, afin qu'étant oc- . 
cupé au pillage il leur donnât plus de 
tems pour s'échapper. Titus Diraius 
ufa d'un grand artifice pour cacher la 
perte qu'3 avoit fkite dans le combat ; 
car, ayant combattu jufqu'à la nuit 
avec grand' perte de fes gens , il les fit 
enterrer pendant l'obfcurité : ainfi, au 
matin, les ennemis voyant tant de 
corps morts des leurs & fi peu de 
ceux des Romains , croyant avoir eu 
du defavantage , ils prirent la fuite. Je 
croi avoir fatisfait en bonne partie à 
vôtre demande, quoiqu'avec quelque 

con- 
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confufion. Il eft vrai, que touchant 
la forme .des Armées il me refte enco- 
re à vous dire, que quelques Généraux 
en ont fouvent fait la tête en angle, 
s'imaginant que cette figure pouvoit plus 
aifément ouvrir Tennemi. Les autres, 
au contraire, donnoient à la tête de 
leur Armée la figure de cifeaux ouverts, 
afin qu'en recevant l'ennemi dans cet 
angle ils puflent l'enfermer & l'attaquer 
de tous cotez. Sur cela je veux que vous 
preniez cette maxime, que le meilleur 
moyen de rendre inutile le deflein de 
Tennerai , c'eft de faire de vous-même ce 
qu'il prétend vous faire faire de force; 
car , le faifant de cette maniere-là , c*efl: 
avec ordre , à vôtre avantage, & à fon 
préjudice; mais, fi vous étiez contraint 
de le faire , alors ce feroit vôtre per- 
te. Pour appuyer cette maxime , je 
ne vous alléguerai rien de ce qui a dé- 
jà été dit. Vôtre ennemi marche fur 
vous en Pointe pour ouvrir vos rangs ; 
fi vous allez en forme de Cifeaux ou- 
verts, vous le mettez en defordre, & 
vous gardez vôtre ordonnance. Anni- 
hal pofl:a fes élépbans à la tête de fon 
Armée pour faire ouverture dans celle 
de Scipion ; Scifian , s^u contraire , mar- 
cha 
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cha à lui avec fon Armée toute ouver- 
te f & cela lui donna la viâoire , en 
rendant inutile le deflein de fon enne- 
mi. Jfdrubal pofta fcs meilleures Trou- 
pes dans fon Corps de Bataille , afin de 
repoufler les Troupes de Scipion ; & 
Scipion commanda que les fiennes fîf- 
jent retraite d'elles-mêmes ; ce qui lui 
donna la viftoire. Quand ces fortes 
de ftratagémes font prévus , celui con- 
tre qui on les machine en tire toujours 
avantage. Il me femble qu'il me refle 
encore à vous dire quelles maximes 
doit obferver un Général devant que 
d'entrer au combat : fur quoi j'ai à vous 
dire , premièrement , qu'il ne faut ja- 
mais livrer bataille , que lorfqu'on voit 
fon avantage , ou qu'on y eft contraint. 
L'avantage confifte dans la bonté de 
fon Pofte, à avoir des Troupes mieux 
difciplinées, ou en plus grand nombre , 
ou plus braves , que celles de l'enne- 
mi. On eft dans k néceffité de com- 
battre, lorfqu'on voit que fon Armée , 
en ne le faîlant pas, ne laiflera pas d'ê- 
tre diflîpée par le manque de paye , 
ou par celui de vivres, ou bien, fi vous 
fcaveE que l'ennemi attend un renfort. 
Dans ces conjonâures il faut toujours 

H. 
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livrer bataille , quoîqu*à nôtre defavari' 
tage, parce qu'il vaut bien mieux ten- 
ter la fortune , quand il y a encore ef- 
pérance qu'elle peut vous être favora- 
ble, qu'en ne la tentant point, voir vôtre 
perte aileurée ; & c'cfl une auflj grofle 
faute à un General de ne pas combat- 
tre dans ces occaOons , que d avoir eu 
celie de vaincre & lavoir ignorée, ou, 
l'ayant connue , l'avoir laiflë pafler par 
lâcheté. Quelquefois Tennemi vous 
donne de lui-même de l'avantage fur 
lui , quelquefois vôtre prudence vous 
le procure. Plufieurs Armées ont été 
battues aux paffages des Rivières par 
un ennemi adroit, qui a laiffé avancer 
tous les foldats jurquau milieu de 
l'eau , & enfuite les a attaquez de tous 
cotez, comme fit Céfar aux Suifles, 
qui ma le quart de tout leur monde, 
parcequ'il avoit eu Tadrefle de mettre 
une Rivière entr'eux & lui. QueN 
quefois vôtre ennemi fe trouve las 
pour vous avoir pourfuivi inconO- 
dérément; prévalez -vous de cet a- 
vantage fi vous êtes frais â: repo- 
fé. De plus, fi rennemi vous pré- 
fente bataille de bon matin, laifFcz-Je 
bien des heures fe morfondre fous te 

har- 
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harnois , & quand vous voyez la pre- 
mière ardeur ralentie, forcez de vos 
reiranchemens & le combattez. Voilà 
la manière dont Scipion & Meteilus 
combattirent en Efpagne , Tun contre 
jÊlélrubal^ & 1 autre contre Strtorius. 
Si l'ennemi efl diminué de forces , ou 
pour avoir partagé fes Troupes , com- 
me firent les Sc.fsons en Efpagne, ou 
pour quelquauere raifon, vous devez 
tenter la fortune. La plus grande par- 
tie des Grands Capitaines aiment mieux 
recevoir l'ennemi , que de tomber fur 
lui , parceque la furie efl aifément*foû- 
tenue par des cens fermez & ferrez ; 
& quand elle eft foûtenue , elle dégé- 
nere en lâcheté. Ceft ainfi qu'en ufa 
Fabius contre les Samnites & contre 
les Gaulois; ce qui lui donna la viéloi- 
re au contraire de Dicius fon colle- 

Sue, qui fut tué. Quelques-uns, re- 
outant la valeur de leurs ennemis , ont 
conmiencé la" bataille le foir, afin que 
leurs gens , ayant du pire pûffent à la 
faveur des ténèbres le mettre en Lieu 
•de feureté. D'autres , fâchant que leurs 
ennemis faifoient fcrupule de combat- 
tre dans un tems, ils l'ont choifi pour 
commencer à en venir aux aaios^ & 

les 
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les ont vaincus. Ceft ce que fit Céfar 
dans les Gaules contre jfriaviQe ; fit 
Fefpafîen en ufa de même en Syrie con- 
tre les Juifs. Mais , la plus grande & 
ta plus importante précaution que doit 
avoir un Général, c'eft de tenir au- 
près de foi des gens afBdez, fages, & 
très entendus dans le métier des ar- 
mes, avec qui il doit toujours tenîif 
confeil , & difcourir fans cefle de fe J 
Troupes, de celles de Tennemi; de 
quel côté eft le plus grand nombre; 
qui font les ttiieux armez , les mieux 
difciplinei, les plus forts en Cavalerie i' 
les plus propres à fupporter la fatigue 
& la difette ; fui* quoi il doit faire plus 
de fond , ou fur la Cavalerie , ou fur 
rinfanterie. Enfuite, qu'ils examinent 
bien le Pais où ils font , & fi l'ennemi 
en peut tirer plus d'avantage qu'eux i 
lequel des deux Partis tire plus facile- 
ment fes vivres & fes munitions; s'il 
efl; à propos de donner ou de différer 
le combat: car,fouvent les foldats per- 
dent courage en voyant L Guerre tirer 
de longue, &, fe lai&nt de fatiguer ^ 
ils défertent. Il faut, fur-tout, bien 
connoitre le Général des ennemis, & 
ceux qui le confeillent; s'il efl témé- 
Tme III. K raire 
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raire ou prudent ; s'il ed lâche ou har- 
di ; voir fi vous pouvez faire fond fur 
les Troupes auxiliaires: mais, fur-tout , 
prenez bien garde de ne mener jamais 
au combat une Armée qui craint, ou 

Î[ui , en Quelque manière que ce foit , 
e dcfie ae la vi6loire ; car , on efl: à 
demi battu quand on croit ne pouvoir 
vaincre. II faut donc , en tel cas , é- 
viter le combat, & faire comme Fabius, 
qui , fe campant toujours dans des Pof- 
tes avantageux , ôtoit la hardiefTe à 
Annibal de Tiller attaquer. -Ou , fi vous 
appréhendiez que Teimemi vous vint 
encore attaquer dan^ vos recranchemens 
les plus forts, quittez la campagne ,& 
difperfez vos Troupes dans les Places , 
afiin de le lafler à faire des fieges. 

BoNDELMONTE. Ne peut-ou é- 
viter autrement le combat, qu'en diT* 
tribuant fon Armée dans les Places? 

CoxoNNE. Je croi que d'autrefoit 
j*aî déjà dît à quelqu*un de vous , que 
tant, qu'on tient la campagne , on ne 
peut pas éviter de combattre avec un 
epnemi, qui a defTein de le faire , à 
quelque prix que ce foit; à quoi il n'y 
a .point,d'«autre remède, que de fe te- 
nir loin de lui, au zopjuif dix-huit oii 

vingt 



G E R R E , Livre IF, 

;ogt lieues y afin d'avoir le tems de 
(décamper devanc lui, lorfqii'il entre- 
prendroit de venir vous forcer* Pour 
Fabius , il n'avoit pas deflein^ d^éviter 
le combat avec Annibal, mais il vou- 
.loic le donner avec avantage: & An- 
nibal ne croyoit pas pouvoir le battre 
i en l'allant attaquer dans fes retranche- 
I mens. Que s'il avoit crû le vaincre de 
[cette manière, il eût falu que Fabius 
eût combattu à cjuelque prix que ce 
I foit ^ ou eût abandonné la campagne. 
^Pbilippf^ Roi de Macédoine^ Père de 
Perfes^ étant en Guerre avec les Ro- 
mains , fe campa fui" une fort haute 
' Montagne ; mais , les Romains allérenc 
l'y attaquer & le battirent, Fercingen^ 
forixj Chef des Gaulois, ne voulant 
point en venu- aux mains avec Céfar^ 
qui avoit paffé une Rivière contre l'ef- 
pérance de l'ennemî , il fe retira avec 
fon monde bien loin des Romains. Si les 
Fénifims ^d^ns nos jours, ne vouloient 
point en venir aux mains avec les Frm' 
fois^ ils ne dévoient pas attendre qu'ils 
euffent palTé Vjfdda;m^is^ ils dévoient^ 
en s'éloignant bien loin , imiter cet an- 
cien Capitaine de la même Nation. Au 
contraire, ayant trop attendu, ils ne 
^ K % fjû. 



S20 DE L*ArT de la 

fçûrentpas prendre leur avantage, pen* 
daMt que l'ennemi paflbit la Ri viere,poar 
lui donner bataille, & ils n'eurent pas 
l'addrefle de trouver les moyens de l'é- 
viter; car, les François étant trop pro- 
ches de l'Armée de cette République , 
ils l'attaquèrent, & la défirent, dans le 
tems qu'elle décampoit. Enfin , quand 
l'ennemi vous veut abfolument livrer 
bataille, il vous eft irapoffible de l'é- 
viter. Et ne m'alléguez point Fabius ; 
car, ni lui, ni Annibal^ n'avoient for- 
mé le deflein de ne point fe battre ab- 
folument. (Quelquefois il arrive que vos 
gens fouhaittent le combat, quoique 
vous fâchiez bien , & par la quantité de 
monde que vous avez , & par le Païs , ou 
par quelque autre raifon , que vous êtes 
tort inférieur à l'ennemi; ainfi, vous 
fouhaittez de faire quitter cette penfée 
à vos Troupes. II arrive, au contrai- 
re , quelquefois, que la néceflité, ou 
la conjon6lure,vous oblige à en venir 
aux mains , dans le tems que vos gens 
rie font pas afleurez, & qu'ils fe trou- 
vent mal difpofez pour le combat : il 
ftiut donc qu en l'une de ces occafions 
vous rabbattiez leur ardeur ; & dans 
l'autre , vous leur releviez le courage. 

Dans 
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is le premier cas, lorfque les dif* 
[cours n'y font rien , le plus feur eft 
[d'en faire battre quelques-uns par Ten- 
[îiemi , afin que ceux-là , & les au- 
tres , qui n'ont point combattu , vou$ 
[croyent. On peut bienauffi faire par ar* 
llifice ce que Fabius fit par lézard. 
I Vousfavcz bien que T Armée de Fabius 
icn vouioic venir aux mains avec celle 
f d' ^nnibal , & que le Colonel Général 
I de Cavalerie étoit dans la même pen* 
[^ée , quoique Fabius ne le jugeât pas à 
propos; & la différence d^avis alla lî 
loin , qu'ils partagèrent l'Armée. Fa* 
iius retint les liens dans fes retranche- 
rfinens , & l'autre livra le combat , oii , 
-ayant eu du pire, il eût été entièrement 
défait , fi Fabius ne Teût fccouru. Ce 
fut par cette expérience que le Géné- 
ral de la Cavalerie & toute l'Armée ap* 
prirent ^ que le meilleur parti étoîc 
d* obéir à Fabius, Pour ce qui regarde 
les moyens d'animer vos gecis contre 
l'ennemi , il faut les piquer contre lui , 
eo leur faifant entendre qu'il parte 
d'eux comme de canailles; que, ce- 
pendant, on a de Tintelligence avec 
quelques - uns des fiens , dont on a ga- 
gné une partie. Il faat prendre dea lô- 
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femens en des Endroits d'où ils voyent 
ennemi, & viennent quelquefois à ef- 
carmoucher avec lui, parcequ'on s'ac- 
cofuume à avoir moins de peur de ce 
qu'on voit tous les jours. Il faut auffi 
jnarque:^ de l'indignation , & dans quel* 

Sue harangue , qui viendra à propos , 
faut leur reprocher leur lâcheté; &, 
pour leur eniaire honte, dire, ^'«^r* 
ne laijerapas de cwnbattre feul ^ s'ils Jùni 
ajfez lâches pour ne vous pas fuivre. 
Mais, fur toutes chofes, ayez cette 
prudence , fi vous voulez rendre vos 

Î^ens obftinez au combat , de ne 
oufFrir pas qu'ils envoyent leur butin 
chez eux, ou en Lieu leur, jufqu'à ce 
que la Guerre foit finie; afin qu ils fâ- 
chent, que fi en fuyant ils fauvent leur 
vie, au moins ils ne fauveront pas leur 
bien, dont l'amour qu'ils ont pour lui 
ne les rend pas moins obfldnez à fe 
bien battre , que l'envie de défendre 
leur vie. 

BONDELMONTE. VoUS nOUS 2- 

vez dit, c|ue , pour animer les gens au 
combat, il faut leur parler. Entendez- 
vous qu'il faille eiFeftivement parler .à 
tous , ou feulement aux Chefs? 
Colonne. Pour perfuader, pu 

pour 
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pour dilTuader, une chofe à un petit 
nombre, rien n'eft plus aifé à faire, 
parceque , fi les paroles ne fuffifenc 

Sas, vous pouvez employer 1 autorité 
L la force. Mais, la difficulté efl de 
faire changer à toute une Armée une 
opinion qui eft contraire au bien com- 
mun, ou à vôtre deDcîn; & là vous 
ne pouvez employer que les paroles , 
qui, ayant à perfaader tout le monde» 
doivent être entendues de tout le mon- 
de. C*eft pour cela qu il étoic nécelfai- 
H re que les Grands Capitaines fuflent 

■ grands Orateurs^ parce qu on ne peut 

âue difBciiement opérer rien de bon 
ans ces rencontres, qu'en parlant à 
toute une Armée; mais^ c^ell un ufa- 

»ge entièrement perdu dans nôtre lems* 
Lifez-moi la Fie d'Alexandre h Grande 
& voyez combien de fuis il fut obligé 
d'haranguer fon Armée ; fans cela , il 
ne Tauroic jamais conduite aux Indes , 
en traverfant les Déferts de t Arabie , 

■ parceque cette Armée étoit chargée 

■ de richefle & de pillage. Et il arrive 

■ fouvent qu'une Armée périt , parce- 
I que le Général ne fait pas , ou n*a pas 
I accoutumé , de lui parler. Car , par 
I ces difcours, on donne du courage, 
I K 4 en 
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en diminuant les fujets de crainte ; os 
augmente l'opiniâtreté ; ou découvre 
les fourberies de lennemi ; on fait ef* 

{)crer des récompenfes; on découvre 
es dangers & les moyens de les évi* 
ter ; on reprend ; on prie ; on mena^ 
ce; on remplit d'efpérance; on loue; 
on blâme; en un mot, on fait tout ce 
quil faut pour cxcixer & allumer les 
pallions humaines. Ainfi, tout Prin- 
ce (]iii fait une Armée nouvelle, afin 
de rétablir cette bonne coutume , doit 
accoutumer fes Troupes à entendre 

})arler leur Général ; & le Général à 
avoir ce que c'eA que de parler à Ton 
Armée. C'étoit une chofe affez puif- 
fante autrefois fur Telprit des foldats , 
que la Religion ^ & le Serment quon 
leur faifoit prêter quand on les enrol- 
loit; parce qu'à la moindre faute qu'ils 
faifoient on les menaçoit, non feule- 
ment de ce qu'ils avoient à craindre 
de la part des Hommes , mais aufTi de ce 

3u'ils dévoient appréhender de la part 
es Dieux. Et ce moyen^là , étant ac-. 
compagne d'autres cérémonies de Re- 
ligion » rendoit fouvent toutes chofes 
faciles aux Anciens , & le feroit enco*» 
re dans les.Lâeu^ où Ton refpè£leroir^ 
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Se où l'on obferveroit, la Religion*. 
Sertorius s'en fçût bien prévaloir , en 
feignant de parler avec une Biche y qu'l\ 
difoit , que les Dieux lui envoy oient \ 
pour lui anoncer qu'il remporteroit la 
vïÉloire. Sylla difoit , ^«V/ s'entretenoit 
avec une Image qu^il avoit tirée du Tem^ 
fie d'jipollon. Plufieurs on dit , ^ue 
Dieu leur et oit apparu enfenge^leur com^ 
mandant de combattre. Du tems de nos 
Pères , Charles FIL Roi de France , 
dans la Guerre contre les Anglois, di- 
foit, &u'il recevait tousfes conjeils d'um 
jeune Vierge^ que Dieu lui avait envoyée"^ 
qui enfuite à été appellée par-tou^, la 
Fucelle de France. Cela aida ce Prince 
à remporter tant de viéloires furleRoî 
d'Angleterre. On peut encore pratî* 
quer des moyens qui fafFcnt-que vos 
gens méprifent l'ennemi ; comme ce- 
que fit Jgefilaus j Lacédémonien,. qui 
fit voir à- fes gens quelques corps de 
Perfans dèf habillez , afin que voyant 
leur délîcatefle, ils n'en euflcnt point 
de peun D'autres Tes ont contraint de 
fe battre par néceflité, leur ôtant tou- 
te efpérance de falut hors de la viftoi- 
re : & c'eft-là le plus feur & le plus- 
fort moyen de rendre vos ^ens achar- 
nez au combat. Cette opioiâireté efb* 
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encore augmentée par Tamour de la 
Patrie, ou par celle de Ton Général. 
Cette tcndrefle pour fon Général eft 

}>roduite par la confiance c^u'on a en 
uî, par reftime qu'on en fait, par les 
bons ordres qu'il donne , & par les 
Tîâoires qu'il a remportées, fur-tout 
quand elles font récentes. L'amour 
pour la Patrie vient de la nature ; cel- 
le du Général vient de fa valeur bien 
plus que de Tes bienfaits. ^ p^^t y a- 
voir plufîeurs fortes de néceffitez,mais 
il n'en efl: point de plus pre{rantes,que 
celle de vamcre ou de mourir. 

Fin du quatrième Livre. 
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GUERRE. 

LIFRE CINQUIEME, 

M3tSKoi'ûNNE- Je vous ai mon» 
^ ç* }i^ tté quelle ordonnance i! faut 
^ 3^ donner à une Armée pour en 
^S^^ coEibattre une autre qui lui 
cft oppofée. Je vous ai dit aulTi de 
quelle manière il faut la battre. Enfui- 
te, je vous ai entretenu de diverles 
circonflances qui peuvent fe trouver 
dans difFérens accidens, qui furviennent 
quelquefois. AinG , je penfe qu'il efl 
tems de vous faire voir comment il 
faut conduire une Armée contre un 
ennemi qu on ne voit pas , mois dont 
K 6 on 




on crainc à tout moment d'être atta-^ 
que. Ctîi ce qui arrive quand on mar- 
che en Païs ennemi , ou fufpeft. Pre- 
mièrement ^ il faut favoir, qu'en tel 
cas les Romains , pour Tordinaire y fai- 
foicnt marcher devant quelques Troupes 
éi Cavalerie , pour faire la découverte 
des routes. Entuite marchoit Faile droi* 
U , qui étoit fuivie de fon bagage & 
de fes fourgons. Après marchoit Paile 
gaucbe^ ayant aulli en queue, tout foa 
^uipage; & en fin fuivoit le reffe 
de la Cavalerie. Et s'il arrivoit quei 
r Armée fût attaquée dans fa marche, 
ou de front, ou en queue, ils fai» 
foîent tout d*un coup retirer tous lés 
équipages à çauche , ou à droite , fer 
Ion qu on le jugeoit plus à propos , ou 
que la fituationle permettoit; & tout 
te monde » étant ainfî débarrafle du ba- 
gage, faifoit tétc, tout à la fois, du 
côté que venoit l*attaque. Si- on étoit 
«rt3qué en flanc"> on mettoît tout Tat- 
tirsûl en Lieu de feureté , & Ton Faiioit 
tece de ce côté-là. Cette méthode é* 
tant bonne & prudente , je trouve 
qa on devroit h faivre , en envovant 
devant les Chevaux Légers, peur faire 
la décom-ertc du Païs. Enfaite, fi Ton 
avcic quatre Ké^imns y il faudroit les 

£ùxfi. 
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fitîre- filer , avec chacun leur bagage en 
qaeue. Et parceque dans une i^mëc 
il y a de deux fortes de charrois, les 
uns au public de cette Armée , les au^ 
très aux particuliers, je ferois quatre 
parts des^ premiers , & j'en donnerois 
une part à chaque Rigiment. Je parta- 
gerois encore de même en quacre TAr- 
tîllerie & les gens qui ne font pas de 
défenfej afin que les lYoupes enflent 
chacune leur part de l'embarras. Mais , 
parce qu'il arrive quelquefois que vous 
marchez en Païs tellement ennemi , 
qu'il n'eft point de marnent au vous 
ne craigniez d'être furpris par quelque 
attaque, vous êtes contraint , pour mar- 
cher avec plus de feureté , de changer la 
forme de vôtre marche , & d'être toÛ* 
jburs en fi bonne ordonnance , que 
vous ne craigniez, ni les Païfans, ni 
Ifes Troupes ennemies. En celle con- 
I janftiire , les anciens Capicaines a* 
P voient accoûtutné de marcher en /^r- 
me quarrée ^ c'eft-à-dire , en manière 

«qu'ils puflent, étant attaquez, /^ dé* 
psndre dt quatre céfez ; & ils diloient, 
qu'avec cette difpofitîon s/s étoknt dif» 
pofez pour la marche fcf pour h combat, 
I Je ne prétens point m'éloigner de cet- 
I te. méthode, & je veux difpofcr do 
I K 7 cet- 
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;"iL ics jcur ans jctx ce Rz:e 2. 

a çEùnccie ai'arr ,M«T<x£ , je 

;«xflr?-« ntfT. Je cL'potfcroîs ôoac 
BKs ^-g^*-^ tsszs rfc.o^THrTjfrc Tim de 
fssre de «ocuCr-^ rjr ££^« & a cha- 
çoe âiac je ôxrseros ciwf Bsi^J»ms 
itjSk m gÊÊtgÊta^j, îaiflâm enire cnaïque 
JtatafloB sne m^; aâifi, aias ces .â«- 
ÊÊÊlkm €Xcapcroifait en Terreîn de 
fiiaMf-dix t^fsî de loEg , y conipris 
les nusTi^ y psceqce ch^q^e ^^i- 
teîjBi dDÎL occ up er trnzi tci'es de haa- 
teor. Je difpoferois enfuiie enn-e ia 
t m & ia qoeœ de ces âancs les smtres 
ébt Bstmlkms , ciaq à 1 «ne & cinq à 
Faocie, en les pbsânc de manière qjc 
matre fhflènt aux côcez de la :é:6 du 
flanc à droite, & quatre a côce de la 
queue da flanc à gauche , éloignant 
ces quatre BstaiiMS-Ià de buit pieds 
Ton de Taotre. Pour les cimpiiemes Ba- 
tmUÊm^ j*en poflerois un à côté de la 
$iU dëfisMcàgaucb^^ & Tautre à côce 

de 
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de la queue du fane à droite ; & parce- 1 
que le Terrein , qui eft d'un iianc à 1 
lautre ^ eft de foixance-dix toifes , & que I 
ces Bataillons^ qui font difpofez aux 
cotez des deux flancs , non pas en lon- 
gueur » mais en largueur , occupe- 
roient, par conféquent , avec leurs in- 
tervalles, quarante -cinq toifes, il fe 
trouveroit qu entre les quatre Batail- 
Ions qui feroient au long de la tête du J 
flanc droit , & le cinquième , poflé au 1 
long de la tête du flanc gauche, il ref- 
teroît un Terrein de vingt-cinq toifes, i 
qui fe trouveroit auflî entre les Bat ail- ] 
Ions difpofez à la queue; &il n'y au- 
roit d*aotre différence ^ fi-non que le < 
Terrein vuide vers la queue feroit du I 
côté de Paile droite ^ & l'autre même J 
Terrein vers la tête fe trouveroit du 1 
côté de Paile gauche. Dans le Terrain J 
vuide de la tête je placerois tous les I 
Félites ordinaires , & dans celui de I^ 1 

S[ueue tous les extraordinaires^ qui ne | 
croient pas tout-à-fait mille pour cha- I 
que Terrein vuide* Ou, fi vous vou- 1 
liez que fefpace du milieu eût ^ de tous I 
- fens , deux cens douze brafTes , il fau- I 
I droit que les cinq Bataillons pour la 1 
I Site ^ & les cinq autres pour la fueue^ï 
I ;ie priflbnt riep du Terrein qu'pccu- 1 
I pentl 
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pent les flancs; &, pour cela, il fau^ 
droit que les cinq Bataillons de la queue 
touchaffenc de la tête la queue des 
flancs , & que les cin^ Batailhns de la 
tête touchafTent de leur queue la tête 
des flancs-, ce qui feroit encore quatre 
angles vuidcs aux Quatre coins de tou- 
te l'Armée, capables de contenir cha- 
cun un Bataillon. J'y pofterois donc y«^- 
tn Enfeignes de Pifuiers extraordinaires ; 
& pour les deux autres Enfeignes qui me 
refteroient, je les placerois au milieu 
du guarré de l'Armée , & à leur tête 
le Général, avec fes gens autour de lui; 
•Et parceque les Bataillons alnfi difpo* 
fez marchent tous d'un fens , quoiqu'ils 
ayent fouvent à combattre de plu- 
fleurs, il faut, lorfqu'on les met en 
Corps d'Armée, les pofter de manière 
que tous les cotez , qui ne font point 
couverts des autres Bataillons-, puif- 
fcnt combattre- Sur ce pied-là , il faut 
ISivoir que ies^cmf Bataillons de la tête 
font couverts de tous cotez, excepté 
de frc»nt; il faut donc les ranger de 
forte qu'ils ayent tous leurs Piquiers à 
la tête. Les cinq Bataillons en queue font 
«ouverts de toutes parts, hormis des 
épaules^ il feut donc les ranger enforte 
^ue tous k$ Piquiers faflent les der- 



G U E R R s , Dwi F. ftJS 

nîers rangs, comme nous l'avons mon- 
tré en fon lieu. Les cinq Bataillons du 
flanc à droite ne font découverts que 
de ce côté-là ; les cinq autres du flanè 
à gauche ne font auffi découverts que 
par la gauche : en rangeant donc rÂr- 
mce en bataille , tournez toutes left 
pointes des piques du côté découvert. 
Quand nous avons parlé de la méthode 
de ranger une Armée en bataille , 
nous avons dit , comment il faloit pot 
ter les Caporaux ou Dixeniers , & à la 
tête , & à la queue , afin que , lorfqu'il 
fera queftion de combattre, les armes 
& les gens fe trouvent tous dans leurs 
Portes. Je partagerois e^ deux Véqui^ 
page d? jîrtillerie > je les poftçrois tous 
deux en dehors fur les deux flancs, Se 
je ferois marcher devant les Chevaux 
Légers à la découverte du Païs. Pour 
les Gendarmes^ je les pofterois à la 
queue , vers les deux angles du flanc ^ 
à droite du flanc à gauche , mais éloi- 
gnez des Bataillons de treize toi/es^ 
Souvenez- vous , en rangeant une Ar- 
mée en bataille , (]ue c'efl: une maxi- 
me , qu'il faut toujours poftcr la Cav^h 
leriej ou en queue, ou furies flancs. 
Si vous la portez à la tête , vis à vis de 
l'Armée., il faut que vous faffiez. l'une 

d& 



234 ^^ l.*Art de la 

de ces deux chofes: ou que vous Té- 
loigniez affez, pour qu'elle puifle , étant 
repouffée, éviter vôtre Infanterie & 
ne pas tomber deflus ; ou ranger telle- 
ment vôtre Infanterie, qu'^elhe puifle 
laifler pafler la Cavalerie au travers de 
fes rangs fans les rompre. Au-refte, 
c'efl ici un avis qu'il ne faut pas mé- 
prifer; car,plurieurs, n'y ayant pas 
penfé , fe font perdus, & fe font eux- 
mêmes mis en déroute. Le bagage 
& les gens fans défenfe font mis dans 
le quarf é de l'Armée , mais de telle fa- 
çon qu'ils ne nuifent point au paflage 
^de ceux qui vont de flanc en flanc , ou de 
la tête à la queue. Tous ces Bataillons^ 
fans compter Y Artillerie & la Cavalerie^ 
occupent de Terrein en dehors, de 
quelque côté qu'on les prenne , quatre- 
vingt-quatorze toifes. Or, parceque 
tout le ^uarri efl: compofe de deux Ré^ 
gimens^ il faut le partager, pour fça- 
voir quelle partie fait un Régiment , & 
quelle partie fait l'autre; & parceque 
ces Régimens ne font diflinguez que par 
un nom de nombre, & qu'ils font com- 
pofez de dix Bataillons avec un Corn^ 
mandant Général^ ou Colonel ^ je vou- 
drois que le premier Régiment eût les 
cinq premiers Bataillons à la tête du 

quar- 
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quarré , & les cinq autres dans le flanc 
a gauche, & le Colonel dans l'angle 
de la tête à gauche. Le fécond Régt* 
ment enfiiice auroît fcs cinq prémieri 
Bataillons en flanc à droite, & fes 
cinq autres en queue à droite, & le 
Colonel dans Fangle à droite , comme 
s'il conduifoit V /irriere-gardi* A nre- 
fent que cette Armée eft en ordon- 
nance, il la faut mettre en mouve- 
ment, & prendre bien garde de n'y 
rien changer dans la marche ; car , avec 
ces précautions , on peut ne rien crM- 
dre des attaques des gens du Paï's* 
Il ne faut point que le Général prenne 
d'autres mefures contre ces attaques 
tumultuaires ^ que de commander à 
quelque Compagnie de Chevaux Lé- 
gers , ou à quelque Enfetgmde Viliîts^ 
de les repouflèr. Apres tout , ne crai' 
gnez point que ces fortes de gens ap* 

f>rochent à la portée de Tépée ou de 
a pique; car, les Milices craignent 
toujours les Troupes réglées, & vous 
verrez qu'elles vous attaqueront tou- 
jours avec grand bruit, fans s*appro- 
cher trop près, comme font les petits 
chiens autour d'un mâtin. Quand 
Annibal vint en Italie , au grand dom- 
mage des Romains , il traverfa la Gau- 
le, 
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le, &fe moqua toujours des mouve- 
mens tumultuaires des Païians Gaulois. 
C^uand on marche , il faut avoir des 
Pionniers, & autres ouvriers devant 
vous , qui vous faffent le chemin ; 
mais, il faut les faire efcorter de la 
Cavalerie que vous envoyez à la décou* 
verte. Il faut que l'Armée, gardant 
toujours cette ordonnance, faffe trois 
à quatre lieues par jour , & qu'elle aie 
aflez de Soleil en arrivant au camp , 
pour ft toger A repaitre; car, la mar* 
che ordinaire d'une Armée eft d'envi- 
ron fept lieues par jour. S'il arrive 
que vous foyez attaqué par une Armée 
en er donnante de bataille^ comme une ' 
telle Armée, ne peut pas naître tout 
d'un coup , car elles vont un pas ré- 
glé, vous avez aflez de tems pour vous 
préparer au combat , & pour vous 
mettre dans Vùrdre de bataille , que JQ 
vous ai montré ci-deffus. Car, fi 
vous êtes attaqué à la tête, vous n'a- 
vez qu'à y faire venir V/lrtiUerie qui eft 
fur les flancs , & la Cavalerie qui eft à 
la queue , & les mettre tous dans les 
Portes , que nous avons marquez ci- 
devant, en gardant toutes les diftances 
que nous avons dit. Les mille y élites^ 
^tti font à la tête , doivent fortir de 

leur 
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leur Pofte , & fc partager en i€u:c Ccrps , 
de cinq cens chacun , pour aller pren- 
dre Porte entre la Cavalme & les aiies 
de r Armée. Mais ^ dans le vuide 
qu'ils laifferont, poftez-y ki deu^ En* 
Jeiines de Piquters exfraordinahts ^ que 
j'avois portez dans la place de r Armée* 
Les mille yéiifes^ que j'ai mis à h 
queue j la quitteront, & viendront fur 
les deux flancs des Mdtaiihns , pour 
les fortifier ; puis , faites for tir tout k 
bagage par rouverture qu'ils laifleront, 
aulîî bien que les gens fans défenfe , 
& mettez le tout à la queue des tiatail* 
Ions. La place donc étant vuidc, & 
chacun ayant pris fbn Pofte, que les 
finq Bataillons , que j*avois mis à la 
qoeue de FArmée, avancent par le Ter- 
r^ein vuide qui cft entre les deux 
flancs, & que des cinq il y en ait trois 
qui s*approchent de la tête, à treize 
tmfes prés , en laiflani cntr'elles des ef- 
paces égaux, & que les deux de reftc 
demeurent derrière les trois, éloignés 
auflî de treize toifei. On peut en un 
xnftant mettre TArmée fous cette for- 
me, qui approche de l'ordonnance que 
nous avons démontrée ci-devant; & 
fi elle eft plus étroite de face , elle eft 
plus grofle de flanc ^ ce qui ne la rend 

pal 



k 



^38 



DE 1*'AkT de la 



as moins forte. Mais^ parceque lei 
acaillons, qui étoient en queue, onr 
les Piquiers dans les derniers rangs | 
pour les raifons que nous avons dites , 
il faut les pofter dans les premiers , afin 
_u*ils épaulent la tête de TArmée. Or , 
pour cet effet , il faut leur faire faire un 
tour, Bataillon après Bataillon, corn* 
me à des Ctnps folides , ou les faire en- 
er promptement entre les Ecuyers , & 
les faire marcher à la tête. Cette der- 
iiaiere méthode eft plus prompte & 
moins embarraflante , que de les faire 
tourner. Vous devez vous conduire 
de même pour tous les Bataillons qui 
fe trouvent à la queue, lorfque vous 
êtes attaqué , de quelque manière que 
cefoit, comme je vous le montrerai. Si 
irennemi fe préfente à la queue, la 
(première chofe qu'on a à faire, eft, 
Ique chacun tourne de la face à Tépau- 
le, & par4à FArmée a fait tout 
i d un coup de la queue la téie^ & de la 
tête la qmui* Enfuite , il faut obfer- 
ver tout ce que j*ai dit , pour met- 
tre cette tête dans l'ordonnance qu'el- 
le doit avoir. Si Tennemi vient don- 
ner fur le flanc à droite , il faut fai- 
re faire volte face à toute T Armée 
éc ce côté-là î enfuite, faire tout ce 

qu'on 
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qu'on a dit ci • deffus , mettre cet» 
iéte en défenfe, enforte que la Cava- 
lerie , les f^éiius , & le Canon , foycnt 
chacun dans le Pofte où il doit être 
par rapport à cette nouvelle site, U 
n'y a de la difficulté qae pour le plm 
& pour le moins, lorfqu'on fait cci 
changemens de tête & de queue, 11 cft 
vrai, qu'en faifant d\i flanc à droite Im 
téte^ il faudroit que les Félitts entraf* 
fenc dans les intervalles qui font entre 
les ailes de C Armée ^ & la Cavalerie fe- 
roît plus proche du flanc à gauche ^ en 
la place de laquelle il faudroit faire en- 
trer les deux Ènfagnes de Figuiers extra* 
ordinaires^ qui étoient rangez au milieu* 
Mais, devant que de les y faire entrer, 
il faudroit faire débarrafler la place de 
fourgons, des gens fans défenfe, & 
de tout le bagage , qu'il faudroit porter 
derrière le flanc à gauche , qui alors 
feroit ia queue de l'Armée ; & les au- 
tres Félites^ qui,febn la principale dif- 
fîofition de TArmée , étoient portez à 
a queue, ne doivent point changer de 
Pofte en ce cas-ici , afin que cet en* 
droit-là , qui de queue deviendroit 
flanc , ne tût point découvert. Tout 
k refte doit fe régler fur ce qu'on» 
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a dit d'abord touchant la tête df 

TArméc. (^Figure f^JJ.) 

Tout ce^qu on a dit, pour faire di 
flanc à droite la tête, fe doit appfi* 
qucr au flanc à gauche, lorfqu'on ea 
veut auflî faire Ta tétc; car, cefl: la 
même méthode. Si l'ennemi venoic 
fort de monde , & en belle ordonnaii* 
ce, pour vous attaquer en deux endroits^ 
il faudroit fortifie? ces deux endroîtt* 
là des deux autres cotez qui ne fe^^ 
roient pas attaquez, en doublant les 
rangs des premiers^ & en leur parta- 
geant également r^r//7/^r/f, ksK élites^ 
iâ la Cavalerie. Si l'ennemi donne 
fur vous par trois ou quatre endroits , 
il faut que lui ou vous manquiez de 
prudence, parceque, fi vous en avez , 
vous ne vous engagerez jamais dans 
un Pais où l'on vous puifle attaquer , en 
belle ordonnance, o: avec beaucoup 
de force , en trois ou quatre endroits 
à la fois; parceque, fî on le veut fai- 
re avec feureté, il faut que de tous 
les endroits dont on vous attaque, on 
ait en chacun prefque autant de mon- 
de comme vous dans toute vôtre Ar- 
mée. Et fi vous êtes fi peu fage, que 
d'entrer en F^ ennemi, & au xnibea 

de 
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de forces trois fois plus confidérablei 
que les vôtres , vous ne pouvez vous 
en prendre qu'à vous-même , s'il vous 
en arrive accident. Mais , fi vous re- 
cevez quelque échec par un malheur, 
cela ne fera point de tort à votre hon- 
neur^ & il ne vous arrivera cjue ce 
qui eft arrivé à jîfdrubal en Itahe , & 
aux deux Scipiom en Efpagnc. Mais, 
fi Tennemi , n'ayant gueres plus de for* 
ces que vous , veut cependant vous at- 
taquer en plufieurs endroits à la fois, 
ce fera vôtre bonne fortune qui lui fe- 
ra faire cette fottife, parceque, s'il 
veut entreprendre une telle chofe, il 
ne le peut faire qu'en rendant Tes Ba* 
taillons fi foibles, quil vous fera aifé, 
& de foûtenir d'un côté , & d'enfoncer 
de l'autre, &, par conféquent, de le 
mettre en déroute. Cette manière de 
ranger une Armée en bataille contre 
un ennemi qu'on ne voit pas encore, 
mais aui pourroit fe préfenter à Tim* 

Îïroviixe , eft ncceflaire; & même il 
ëra fort avantageux^ en mettant vo$ 
Troupes en Corps d'Armée, de les ac- 
coutumer à marcher dans cette ordon- 
nance. Et dans la marche il faudra dif- 
pofer la tête à combattre, puis repren* 
marcbi ; enfuite , faire à 



l'orne m 



queêii 



242 DE l'Art DE la 

Ja tête y puis reprendre la marche : ^n^n ^ 
faire des flancs la tête, & reprendre 
encore la marche \ car, fi vous voulez 
avoir une Armée bien difciplinée, il 
faut rinftruire fouvent, & lui faire 
prendre l'habitude de toutes ces for- 
tes d'exercices. C*eft fur-tout là-deflus 
que les. Généraux & les Princes mêmes 
doivent prendre beaucoup de peine; 
car , la Di/cipline militaire n*eft autre 
chofe , que de favoir ordonner & éxé» 
cuter toutes ces chofcs-là ; & une Ar* 
mée bien difciplinée , c'eft une Armée 
habituée à tous ces mouvemens. Or , 
il feroit impoflîble d'en mettre jamais 
en déroute une , qui, dans ce tems-icî 
les pratiqueroit comme il faut. Au- 
refte, (î cette ordonnance de figure 
fuarr/e paroit un peu difficile, il fera 
néceflaire de la prendre pour une 
bonne leçon d'exercice , parcecjue, quand 
on en aura pris l'habitude, il fera aifé 
après cela de réûflîr dans les autres. 

BoNDELMONXE. Je fuis perfua- 
dé, comme vous le dites ^que tous ces 
exercices font néceiTaires; & pour 
moi, j'avoue que je n'y vois rien à 
ajouter, ni à retrancher. 11 eft vrai ^ 
que je voudrois bien favoir de vous 
deux chofes : Tune ^ quand vous vou- 
lez 
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lez (fes flancs ou de la queue faire la 
tête, & que vous les cominandez de 
tourner, favoir fi vous faites ce com- 
mandement , ou de la voix , ou par le 
tambour. L'autre chofe ell de favoir, 
fi, lorfque vous envoyez faire efplana- 
der les chemins, vous y eitiployez de 
vos propres foldats, ou d'autre force 
de gens deftinez à cela. 

C a t o N N E* Vôtre première quef* . 
tion eft de conféquence , parce que , 
lorfque les ordres d'un Général ne font 
pas bien entendus , ou mal interpré- 
tez , fouvent il en arrive du defordre 
dans les Armées; c*efl: pourquoi il faut] 
qu'en Lieu dangereux le commande- 
ment foit fur- tout clair & intelligible. 
Or, C vous employez le tambour ou 
autre înflrument pour faire le com- 
mandement , il faut que d'un fon à 
l'autre il y ait une différence fi fenfi-i^ 
ble, qu'il ne foit pas poffibîe d'y faire 
équivoque: & fi vous commandez de 
vive voix, prenez bien garde d'éviter 
les termes généraux , n'employant q 
ceux qui font propres; & encore de 
ceux-ci faut-il éviter ceux qui pour-, 
roicnt recevoir une méchante interpré- 
tation. Souvent on a vu périr une 
Armée , pour avoir dit , Arricre , Arrii- 
L z $ep 
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rcj au lieu de dire, Hetirez-vaus. Si 
vous voulez faire tourner pour féire ti* 
te ^ ou î'4 flanc ^ ou in queui , ne dites 
jamais Tournez-vous , mais feulemenc 
Demi-Tour à droite^ Demi^Tour à gaum 
cbe. Il faut donc que tous les termes 
du commandement foient fimples & 
clairs , comme, Serrez Us rangs^Pre^ 
nez garde à vous; Marchez i Retirex^ 
vous *. Mais, que toutjce qu*on pour* 
ra commander de vive voix , qu'on le 
fafle , le relie fe commandera par les 
tambours & autres inftrumens. Pour ce 
qui cfl des Pionniers j Je voudroîs que 
ce fuflent mes foldats qui en fiflent 
Tofiice , tant parceque les Romains le 
pratiquoient amfi , que pour avoir le 
moins de bouches inutiles q^Q je pour- 
rois dans mon Armée, & j'en tirerois 
de chaque Bataillon le nombre qu'il 
m'en faudroit , en leur donnant les 
pieuches & autres inflxumens nécejf' 
faîres pour cela, leur faiiant laifler 
leurs armes à ceux des files qui ieroient 
les plus proches d'eox; puis, quand 
l'ennemi paroitroit , les Pionniers re- 
prendroient leurs armes & leurs rangs. 

BONDELMONTE. Qui cft-CC quî 

por- 

* 2>« StMtefirtf Fp^ft hs Rimer fm^ ou M- 
vis du TrâdnClîHT. 
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}orteroit tous ces ioflrumens des Pion» 
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BoNDELMONTE. Je doute que 
vous puifllez jamais faire réfoudre nos 
foldats à pieucher. 

Colonne. Nous parlerons de tout 
cela dans fon lieu. Pour Theure, je 
laifle toutes ces chofes, voulant vous 
eutretenir de la manière de faii'e vivre 
TArmée; car, il me femble, qu après 
î'avoir tant travaillée, il eft teras de k 
rafraichir un peu< Il faut que vous 
fâchiez > qu'un Prince doit fur -tout 
faire enforte que fon Armée foit dé* 
barraflee » aifée à manier , déchargée 
de bagage , & propre pour les plus dif- 
ficiles & les plus promptes expéditions. 
Ce qui eft le plus diflScile , c'eft de la 
tenir toujours bien pourvue de vivres. 
Les Anciens ne s'embarrafFoient pas 
pour le brÛvage , parceque , n'ayant 
point de vin , ils buvoient de 1 eau 
teinte avec un peu de vin aigre. Cela 
ne vaudroit rien dans les Climats 
^froids , pour lui donner du goût, Ain* 
'fi, dans la lifte des munitions de TAr- 
mée, on ne me«;toit que le vinaigre & 
non le vin. Ils ne cuifoient point le 
L 3 pain 
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pain au four , comme il fe pratîqae 
dans les bonnes Villes ; mais , on faiioit 

Î)rovifion de farine , & chaque foldat 
àifoit ce qu'il lui plaîfoit de fa portion. 
Pour Taflaifonner, on leur'donnoit du 
lard &? de la grai£e^ qui donnoit bon 
goCit au pain qu^ils faifbient, & le ren- 
doit plus nourriflant. Ainfi , toutes 
les proviGons de bouche de l'Armée é- 
toient , de la farine j du lard,, (^ de la 
raijfe , & pour les chevaux de Twge. 
3 ordinaire, ils avoient des trmfeaw^ de 
ro5 y de menu Bétail^ oui fuivoient 
l'Armée , ce qui n'embarrafJoît pas, puîA 
u'ils fe porcoient eux-mêmes. Avec 
le Ç'i bons ordres une Armée marchoît 
fouvent plufieurs purnées dans des dé- 
fères , fans fouffrir de difette , parce- 
qu'on la nourriflbit de chofes aifée^ à 
tranfporter par-tout. Il arrive tout le 
contraire dans ïios Armées d*aujour- 
dui, qui voulant ne point manquer de 
vin^ ni depam cuif^ comme quand ils 
font dans de bonnes Villes, & ne pou- 
vant pas en faire toute la provifion né- 
ceffaire , fouvent elles fe trouvent af- 
famées; ou fi elles font pourvues de 
tout, cela fe fait avec une peine & 
une dépenfe infinie. Je reduîrois donc 
mon Armée à vivre fur le pied des An- 
ciens^ 
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^cîens, & les foldats n'auroicnc pointa 
d'autre pain que celui qu'ils le cui* 
roienc eux-mêmes» Pouf le vin, 
défendrois pas d'en boire, ni qi 
vint au camp; mais, je ne me donne* 
rois, ni foin, ni peine, pour Ty atti- 
rer ; &, pour les autres prQvirions,je 
fuivrois les Anciens en tout. Faitesj 
bien réflexion fur tout cela , & vous] 
verrez combien, par ces moyens, on é* 
vite de difBcultez, à de combien d'en- 

'-Huis & d'incommoditez un Général & 
une Armée fe délivrent par cette con- 
duite, & combien elle donne de faci- 
litez, pour quelque entreprife que ce 
foit. 

Bonde LMONTi. Nous avons bat^ 
tu l'ennemi en campagne, &noas 
mes entrez dans fon Païs: la raifoal 
veut que nous ayons fait du butin, 
mis les habitans à contribution , & : 
jes prifonniers. Je voudrois donc fa- 
roir comment les Anciens fe gouver- 
îoient dans toutes ces affaires-là. 

Colonne. Je vais vous fatisfaîreJ 
Je croi que vous avez remarqué, felnaj 
ce que je penfe en avoir dit autrefois 
à quelques-uns de vous, que les Guer- 
res d'aujourd^hui appauvriflcnt égale- 
inenc les vainqueurs & les vaincus î^ 
L 4 car 
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car , fi l'un perd fon Pais , Tautre 
perd fes finances, & ce qu'il a de 
piu3 liquide. Cefi un defordre qui 
n arrivoit pas du tems des Anciens , 
où le viSorieux devcnoit toujours ri- 
che. Cela vient de ce que l'on ne tour- 
ne pas à profit la dépouille des enne- 
mis y comme on faifoit alors ; mais , 
on l'abandonne à la difcrétion du fol- 
dât. Cette mauvaife conduite produit 
deux grands maux : le premier eft ce- 
lui que nous venons de remarquer; & 
Fautre, que le foldat en devient bien 
jîlus ardent au piJlage, & bien moins 
ioûmis aux ordres de la difciplinc. Or, 
nous vous avons fait voir bien des fois 
comment la paffion de piller a fait per- 
dre la viftoire à celui qui la tenoit dé- 
jà. Les Romains, tant qu^ils furent 
les maîtres , & comme le modèle de 
cet Art de Ifi Guerre, voulant préve- 
nir ces deujc inconvéniens , ordonnè- 
rent que la dépouille des vaincus appar^ 
tiendroit au Public , qui la difpenferoii: 
enfuite comme il le trouveroit à pro- 
pos. Ceft pour cela qu'ils avoient dans 
eurs Armées leurs Tréforiers , entre 
es mains defquels on dépofoit, & les 
contributions, ii les prifes; duquel fond 
çnfuite k Conful payoit l'Armée, en- 
tre- 
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trecenoit les bleflez; & les malades » 6c 
fubvenoit aux autres befoins des Trou- 
pes. Le Gonful , néanmoins , avoit le 
pouvoir de donner le budn aux fol- 
dats , & fouvent il le faifoit ; mais, 
fans que cela produifit de defordre; 
parceque , quand les ennemis écoient 
entièrement défaits , on mettoit tou- 
tes leurs dépouilles au milieu de 1* Ar- 
mée , dont on faifoit enfuite le parta- 
ge pai' tête, félon le rang & la quali- 
té des gens. Cette méthode rendoic 
les foldats plus foigneux de vaincre ^ 
que de piller, & les Légions Romai- 
nes battoient bien fennemi , mais ellei 
ne le pourfuivoient pas; car, jamais 
elles ne quittoient leurs rangs : il n y 
avoic que la Cavalerie & les Félites^ 
avec ceux qui n*étoient pas Soldats Lé- 
giomireSyqui couruflent après les fuyards^ ' 
Que fi le butia eût appartenu à celui 
qui le faifoit, il n'eût pas été tufle, ni 

iîofïible , de tenir les Légions dans 
eurs Polies, & cela eut caufé d*j 
grands inconvéniens. Il arrivoit delà , 

2ue le Public s'enrichiflbit, & que le( 
Gonful , en Triomphant, portoit en- 
core dans le tréfor public de grande! 
richefles , provenues des contribution$.| 
& des dépouilles de fcnnemi. 
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ciens faifoient encore une autre choie 
bien judicieufe, c'efl: qu'ils comman- 
doient à chaque foldat de remettre le 
tier^ de fa paye entre les mains de 
TEnfeigne de fon Bataillon , qui n«kle leur 
rendoit jamais, ^que la Guerre ne fût 
finie. Les Romains faifoient ceci pour 
deux raifons : l'une, afin que le foldat 
fe fit un fond de fâ paye ; car, étant 
la plufpart jeunes & gens fans fbuci y 
il leur fut fans cela arrivé ce oui arrive à 
ces fortes de gens-là, qui, plus ils ont, 
plus ils dépenfent. L'autre motif qui 
portoit les Anciens à en ufer ainfî, c é- 
toit afin que le foldat , fâchant que fon ar- 
gent étoit auprès du Drapeau , fut o- 
bligé de le défendre avec plus de foin 
& d'opiniâtreté ; ainfi , ces ordres le 
rendoient ménager & courageux. Tout 
ce que je vous ai dit eft nécefl^aire , 
lorfqu'on veut mettre une MiKce fur 
le bon pied. 

BONBELMONTE. JC CTOÎ qu^îl eft 

împoflîble qu'il n'arrive des accidens 
dangereux a une Armée qui marche 
d'un Lieu à un autre; &là, parcon- 
féqucnt , le favoîr faire du Général & 
la valeur du fojdat font fort néceffaires 
pour s*en tirer. Je fouhaitterois donc 
que vous nous marquafiSeE les princi- 
paux 



Guerre* JJvre V. 



^51 



jaiix de ces accidens qui pourroicnt 
Survenir- 

Colonne,^ Je vous fatisferaî vo- 
)ntiers, puifque cela efl particulière- 
ment nécelTairc lorJtm'on veut donner 
'une parfaite connoiflance de cet Arc. 
Un Général doit , fur-tout, étant en 
^marche» fe donner bien de garde des 
^mbufcades- Or, on y tombe en deux 
lanières ; ou, en marchant fimplement , 
:lles fc trouvent fur vôtre route; ou 
3ien Tennemi vous y attire avec ad- 
Irefle, lorfque vous ne les avez pas 
prévues. Pour remédier au premier 
ws, il faut envoyer devant vou5 uns 
~ %bh Garde à la découverte du Pais. 
lais, fur-tout^ il faut employer une 
>récaution extrême , Jorfque le Païs cft 
fort propre pour faire des embufca- 
[^des, comme font les Fais boifcz, ou 
lontueux ; car , ç*eft toujours , ou 
lans un Bois» ou derrière une Hauteur, 
Èjqu'on les place. Or, comme une em- 
itufcade imprévue eft très dangereufe, 
IStuffi n'apporte- c-elle aucun préjudice 
^lorfqu'elle eft éventée. Les oifcaux & 
fQuJftere ont fouvent fait décou\Tir 
Tennemi, lorfqu'il vient a vous. U elî 
arrivé aufTi fore fburent qu'un Général 
voyant lever des pigcom^ ou d*autres 
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êi/eaux qui vont par compagnie , des En* 
droits par où il devoit marcher , & 
cnfuite les voyant tournoyer en l'air , 
fans fe remettre , il a jugé qu'il y a:- 
voit-là une embu/cade; ainu, ayant en- 
voyé devant, il s'eft tiré d'afiaire^ en 
endommageant Ton ennemL Pour le 
fécond cas, qui eft d'être attiré dans 
Yembufcadej il Ëiat être de diflkile 
créance pour les chofes qui n'ont pas 
beaucoup de vrai-femblance; comme, 
il Tennemi vous expofe quelque butin à 
fiûre , croyez que Thame$(Hi eft caché 
fous cet appas. De [dus, fi un petit 
nombre des vôtres fait fuir une grollë 
troupe d'ennemis ; ou fi on petit non> 
bre des leurs en vient attaquer on 
grand des vôtresj fi l'ennemi, fans au- 
cune raifon, prend tout d'un coup la 
fuite; en tel cas, défiez^ vous toujours 
de la rufe, & ne vous mettez jamais 
dans i'eforit que l'ennemi ne fait pas 
ce qu'il bit: au contraire , pour vous 
abu^ mdns vous-mêmes» & courir 
moins de rifque, plus vous voyez vô- 
tre ennemi vous paroitre foible & né- 
gligent , plus vous le devez croire fur 
ihs gardes & en bon état. Dans ces 
conjonflures y vous avez deux chofes 
à fdire : Tune» d'en faire cas dans vô- 
tre 
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tre efprit , & en vous précautionnanc 
bien par de bons ordres; mais, danf^ 
rextérieur, & par vos difcours, faitei 
feinte de le méprifer; car, cette der- 
nière maxime encourage vos foldats , 
& la première vous rend plus pré- 
voyant^ & moins propre à être trompé. 
Sur-tout, penfez bien, qu en marchant 
en Pais ennemi vous courrez de plus 
grands rifques, & en plus grand nom- 
bre, que dans une bataiUe. C eft pour 
\ cela que le Général , dans ces marches, 
' doit redoubler fes foins & fa diligence; 
& la première chofe qu'il doit faire , 
c'eft d avoir une Carte éxa£le de tout 
le Païs par où il doit pafler, enforte 
qu il fâche au vrai ks Lieux y k Nombre^ 
les Diftances^ les Routes^ les MQntstgnes-^ 
les HhureSj les Aiarais ^ (^ toutes les 
qualités de ces Endroits-là. Mais , poux 
parvenir à ce but, il faut avoir diver- 
fes perfonnes qui aycnt connoiffance 
du Terrein^ & les examiner diverfe- 
mcnt & féparément avec grand foin, 
& confronter leurs difcours, qui, fe 
rencontrant conformes, vous fuffironi 
pour faire vos remarques. Il faut en- 
voyer devant de la Cavalerie avec des 
Chefs prudens , non pas tant pour re- 
counoitre fennemi, que pour faire la 
" " L 7 dé^ 
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découverte du Pais y afin de voir fi le 
rapport qu'on vous en fera eft confor- 
me avec la Carte & la connoiflance 
que vous en avez déjà. Il voua faut 
encore envoyer les Guides que vous 
avez, en vous afleurant bien d'eux, 
en leur donnant efpérance d'être ré- 
compenfez, ou en les menaçant de 
châtiment. Mais, fur-tout, que les 
Troupes ne fâchent point à quelle ex- 
pédition on les mené; car, rien ft'eft 
fi néceflTaire à F Armée, que de cacher 
les defTeins qu'on a. Et, afin que quel- 
que attaque imprévue n'étonne jamais 
vos gens , avertiflez-les d'être toujours 
bien fur leurs gardes; car, une chofc 
à quoi Ton s'attend porte moins de 
préjudice. Plufieurs , pour éviter les 
delordres de la route , ont pofté au- 
près des Etendarts le bagage & les 
gens inutiles j & leur ont commandé de 
Tes fiiivre toujours, afin que, dans la 
route , lorfqu'on eft obligé défaire hal- 
te ^ ou défaire retraite ^ on le puiflfe 
feire avec plus de facilité. J'approuve 
aflez cette conduite comme étant affez 
utile. 11 faut encore obferver que dans 
la marche une partie de l'Armée ne fe 
détache pas de l'autre , ou que l'un 
marchant vite, & l'autre doucement, 

/fi 
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lei Corps ne deviennent trop foibles» 
ce qui peut eau fer du defordre. Ceft 
pour cela qu'il faut porter les Officiers 
en flanc dts fvldats^ pour tenir la mar- 
che uniforme y en hâtant les uns & re^ 
tardant les autres. Cette juflefie fe 
peut aifément former au fm du tambour. 
Jl faut faire élargir les chemins^ en for- 
te qu'un BaîaiilQn^ au moins, puifle 
marcher en ordre de bataille. Il faut 
auffi examiner les manières & les qua- 
litez de l'ennemi; s'il a deflein de vous 
attaquer le malin ^ à midi^ ou lefoiri 
Çi c'eft en Cavalerie , ou en Infanterie^ 
s'il eft le plus fort: &, félon Tétat 
des chofes, vous vous réglerez ^ & 
vous prendrez vos précautions. Mais ^ 
venons à quelque accident particuJier, 
Il arrive quelquefois qu'on décampe 
devant Fennemi, parce qu*on fe trou- 
ve trop foible pour en venir aux mains 
avec lui , qui vous pourfuivant en 
fueue y vous rencontrez fur vôtre rou* 
te une Rivière , où vous perdez du tems 
à la pafler, enforte que l'ennemi efl 
fur le point de vous joindre & de vous 
livrer bataille, Quelaues-uns, en pa- 
reille rencontre, ont tait une Trencbét 
du côté qui de voit être attaqué, &y 
rayant remplie à'étoupes , y ont rois le 

feu; 



à 
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feu; après quoi ils font paflez avec 
leur Armée , fans qu'on les en pût 
empêcher , parce qu'on étoic arrê- 
té par le feu qui fe trouvoit encre- 
deux. 

BoNDELMOKTE, J'ai aflez de pei- 
ne à croire que ce feu pût retenir 
Tennemi , fur - tout , parceque je me 
fouviens que Hannon^ Chef des Car- 
thaginois, étant affiégé, fit un Re^ 
trambement de Bois du coté dont il 
vouloit faire fortie , & y mit le feu ; 
ce qui empêchant que Tennemi ne 
fût en garcfe de ce côtérlà, ce Géné- 
ral fit paffer fon Armée par-deiTus le 
feu, en commandant à chaque fol- 
dat de mettre fon bouclier devant le vU 
frgi , afin de fe garantir du feu & de 
la fumée. 

CoLoNKE. Ce que vous dites efl 
vrai; mais, prenez bien garde à ce 
que j'ai dit, & à ce que fit Hannon-^ 
car, j*ai dit, qu'on fit une Tnnchéi ^ 
qui mt remplie â'étoupes: ainfi, qui- 
conque eut voulu paJTer avoif la tren' 
chée 6? U feu à furmonter. Mais , pour 
JHannùH , il fit du feu fans trenchée ^ & 
même, ayant defTeîn de paffer par- 
defrLis,il ne dût pas le faire gros; car, 
il n'auroit pas IsuiTé de Fempécher en- 
core. 
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core, fans cette précaution- Ne favez^ 
vous pas que Nabis ^ étant afCégé dans 
L^cidémone par les Romains, mit le 
feu à une partie de fa Place, pour em- 
pêcher le pallage à fea ennemis, qui 
étoient déjà entrez dedans ? Et, moyen* 
nant ce feu, il les empêcha d*alJer plus 
avant, & même il les rcpoufla. Mais, 
revenons à nôtre fujct, ^inSus Lu- 
iatiuSj Romain, ayant les Cimbres k 
dos , & étant arrivé auprès d'une Ri- 
.viere \ pour oue Tcnnemi lui donnât 
le tems de palier, il lui fit croire qu'iJ 
lui donneroit aflez de tems pour lui li- 
vrer bataille , en feignant de vouloir 
camper4à. Pour cet effet, il fit faire 
des Retrambemens & drefler des Tenus ; 
de plus, il envoya quelque Cavalerie aa 
f curage : enfin ^ il fit fî bien ^ que les 
Cimbres crurent qu'il campoit-Ià,ce qui 
les y fit camper auiïî ; & ils fe parta- 
gèrent en deux pour aller chercher des 
vivres, dont Luîatius s*étant apperçu^ 
il paflk la Rivière fans qu*ils puflent 
l'en empêcher. Quelques-uns voulant 
pafler une Rivière lans avoir de ponts, 
en ont détourné une partie , & rendu 
par-là l'autre guéable. Quand les Ri- 
vières font rapides , afin de faire pafler 
plus feurement ï infanterie^ il faut met- 
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tre les plus gros chevaux au-deflus, 
pour foûtenir l'impétuofité de l'eau , 
& Ton met les autres au-deflbus , pour 
fecourir les Fantaffins , qui fùccombe- 
roient à la violence du courant. On 
pafTe encore les Rivières non-guéables 
avec des Barqui€^ des Pontons j des Ou- 
tres j (^c : ainfî, il cft bon d'être 
pourvu dans une Armée des moyens 
de faire tout cela. Il arrive quelque- 
fois qu'au paflage d'une Rivière vous 
avez l'ennemi de l'autre côté pour vous 
l'empêcher. Si vous voulez vaincre 
cet obftacle, je ne cannois point de 
tneilleur exemple à fuivre , que celui 
de Cé/ar^ qui, dans les Gaules j ayant 
fon Armée le long d'une Rivière, dont 
le paflage lui étoit difputé par P'ercin^ 
genforix y qui étoit de l'autre côté, C/- 
yir, dis -je, marcha le long de cette 
Rivière plufieurs journées , ce que l'en- 
nemi faifoit aufli; mais, Cé/àr ayant 
campé dans une Forêt , propre à 
ôter la vûë de fes gens aux Gaulois ^ il 
tira trois Cohortes de chaque Légion^ & 
les fit arrêter dans ce camp-là , leur 
commandant , ^ue fi- tôt qu'il feroit 
parti ^ ils jettajfent un pont fur cette Ri^ 
viere^ 6? qu'ils le fortifiaient \ & pour 
lui , Û fuivit fa route avec le refte de 

l'Ar- 
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TArmce. Ainfi, Feràngcpitûrix, voyant 
toûjoars la même quantité de Légions^ 
ne s'imagina pas qu'il fût demeuré des 
gens dans la Foret , ce qui lui fit auflî 
fuivre la route. Mais, lorfque Cé/ar 
crût que le pont étoit fait & fortifié, 
il fit voile face , & retournant au même 
endroit , il trouv» toutes chofes en or- 
dre , & pafla fans obflacle. 

BoNDELMONTE. Ave2'Vous qucK 
que règle pour connoitre les Guez ? 

Colonne. Ouï , nous en avons. 
Vue Rivière, qui vous fait paroitre 
comme une ligne entre le fil de l'eau 
& Tendroit le moins rapide , eft pour 
l'ordinaire moins profonde en ce lieu- 
là, &, par confequent, plus guéable 
qu*ailleur8 , parccqu'elle a roulé davan- 
tage de gravier, & en a plus retenu 
en cet endroit-là qu*aillcurs. Ceci > ayant 
été expérimenté bien des fois, pafle 
pour une chofc fort afleurée. 

B o N D E LM o N T E. Si par hazard le 
Gué eil enfoncé, que! remède y ap- 
portez-vous ? 

Colonne. Il faut faire une efpe- 
ce de grandes grilles de bûi$^ les faire 
defcendre à fond , & pafler par-defliis. 
Mais , continuons nôtre difcours. S'il 
arrive qu'un Général conduife fon Ar* 

mée 
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mée entre deux Montagnes , & q^n\ 
n'ait que deux chemins pour fe tirer 
d affaire, qui eft celui de devant & 
celui de derrière, & que tous deux 
foient occupez par les ennemis, ce 
Général n*a point d'autre remède, que 
celui que quelqu'un mit en ufage aU' 
trefois, qui, faifant faire derrine lui um 
grande trencbéi^ difficile à pafler^ pour 

Ferfuader à l'ennemi quon vouloit 
arrêter oar-là, afin de faire contre lui 
tout Teffort du côté de la tête, où le 
chemin étoit couvert, fans avoir rien 
à craindre en queue; ce que l'ennemi 
croyant en effet, il fit paffer toutes 
fcs forces, pour faire fes attaques du 
côté découvert^ abandonnant celui 
ou il voyoit fi bien retrancbi \ mais 
1 autre , s'en étant apperçu , jetta vite 
fur fon foffé un pont de bois préparé 
pour cela, fur lequel paffant en toute 
diligence, & mettant ce grand Retran- 
(henunt entre lui & fon ennemi, fans 
lui laiffer le pont, il s'en délivra aifé- 
ment par ce ftratageme. Luciui Mi- 
nutius^ Conful Romain, étant avec fon 
Armée renfermé par les ennemis entre 
certaines Montagnes , dont il ne pou- 
voit fe tirer , s'avifa d'envoyer quel- 
que Cavalerie d$ Numidie^ quil avoit 

dans 
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dans fes Troupes , & qui étoit mal ar- 
mée £5* mal montée^ vers les Portes gar- 
dez par les ennemis. Cette Cavalerie 
leur fit prendre d'abord le parti de lui 
difputer le paiTage ; mais , voyant ces 
gens-là en mauvais équipage, &, fé- 
lon eux, mal montez^ ils n'en firent 
pas grand état, & fe relâchèrent fur 
ki Gardes-^ ce que ki Numides ayant 
remarqué, ils donnèrent des deux ^ & 
pafférent fans qu'on pûc les en empê- 
cher: enfuîte, ravageant & pillant le 
Païs, ils obligèrent fennemi à laifler 
le paffdge libre à Lucius & à fon Ar- 
mée. Quelques Généraux , fe trou- 
vant attaquez par une grande quanti- 
té d'ennemis, ont ramalTë tout leur 
Monde en un peloton^ & ont donné 
moyen à fennemi de les environner 
de tous cotez; puis, épiant Tendroitle 
plus foible, ils Font forcé, & par cet 
endroit- là ils fe font fauvez. Marc* 
jîntoim , faifant retraite devant TArmée 
des Parthes^s'zppeiçut que les ennemis 
Tattaquoient toujours à la pointe dujour^ 
lorfqu'il décampoit, & tout le long du 
jour ils le harceloient; de forte qull 
prit la réfolution de ne décamper plus 
qu'à midi : ainfi, les Partbes, croyant 
; qu'il vouloit féjourner, retournèrent à 

leur 
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leur camp , ce qui laifla à Marc-jintoi» 
ne le teins de marcher tout ce jour-là 
fans être incommodé. Le même Marc* 
Jntoine , pour rendre inutiles toutes les. 
flêchei des Partbes, commanda à fes 
gens de fe mettre à gemux^ lorfqu'ils 
verroient l'ennemi près d'eux ; & que 
h fécond rang, dans chaque Cohorte, 
mit fes boucliers fur la tête des foldats 
du premier ; que le troifitme rang en fit 
autant à ceux du fécond i-h quatrième 
avoit ordre d'en faire de même à ceux 
du troifteme, & ainfi de fuite; enforte 
que toute l'Armée étoit comme fous 
un toit à couvert de cette nuée de flè- 
ches que tiroient les Parthes. Voilà 
tout ce que je peux vous dire pour 
rheure touchant ce qui peut furvenir 
à une Armée qui eft en marche ; & 
pour vous, fi vous n'avez pas autre 
chofe à me demander, je paflerai à une 
autre partie de cette matière. 

Fin du cinquième Livre. 
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^^^ MonfSeur Z)f//4 P^ï//^ eniro 
en charge 5 & que moi j*en forte; 
& en ceci nous imiterons les Grands 
Capitaines, comnie je le viens d'ap- 
prendre du Seigneur Colonne^ qui pofV 
tenc leurs meilleurs foldats à la tête & 
à la queue de leur Armée, parcequ*ili 
trouvent à propos d'avoir des gens qui 
fâchent attaquer vigoureufement ^ & 
^ d'autres qui fâchent folicenir avec fer- 

met.é 
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meté. Ainfî , c'eft fort prudemment 
que Monfieur Rucellai a commencé 
d'entrer en lice , & ce fera auflî une 
grande prudence de la faire fermer par 
Monfieur Délia Palla ; Monfieur jf/a^ 
mannt & moi avons tenu le milieu. Et 
comme chacun de nous s'efl: chargé 
volontiers de fa partie , je croi que 
Monfieur Délia Palla voudra bien auflî 
tenir la fienne. 

Della Palla. Te me fuis laifTé 
gouverner jufqu'à prefent ; j'en uferaî 
de même pour l'avenir. Âinfi, Mon- 
fieur , ayez, 8*il vous piait, la bonté 
de continuer vos inftruclions , & nous 
pardonnez , fi nous vous interrompons , 
félon l'ufage déjà établi. 

Colonne. Je vous ai d^à dit, 
que vous me faites grand plaifir , par- 
ceque ces interruptions-là ne contbn- 
dent point mes idées ; au contraire , 
elles les réveillent. Mais, pour pourfui- 
vre nôtre fujet , je dis , qu'il eft tems que 
nous logions nos Troupes iCBV^ vous favez 
gue toutes chofes demandent le repos , 
à un repos afleuré , puilque fe repofer, 
fans êtreenfcuretéjcen'eftpas ferepo- 
fer parfaitement. Je me figure que vous 
auriez trouvé à propos que je vous euf- 
iè fait premièrement camper , puis vous 

met- 



t66 



D m L*Â R T DE LA 



voient pas faire, parceque, s'aflujet- 
tilTant ^uxjituanonsy qui varient beau- 
coup , félon la forme & félon l'étendue > 
il faloit auflî qu'ils variaflent , & leurs 
manières de camper, & leurs campe- 
jnens mêmes. Les Romains donc fe 
trouvant dans des fttuanons peu fortes^ 
ils y fuppléoient par Tart & par Vad- 
drefie» Or, parceque dans tous ces 
difcours-ici j*ai voulu qu'on imitât les 
Romains Je ne m'en départirai pas en- 
core dans la manière de camper, fans 
pourtant les fuivre en tout, mais feu- 
lement dans les chofes qu'on peut ac- 
commoder à nos tems. Je vous ai dit 
bien fois, que les Romains avoientdans 
leurs Armées Consulaires deux Légions 
de foldats de leur Nation , qui faifoient 
en tout environ onze mille Fantaffins 
& fix cens Chevaux i de plus , ils a- 
voient encore environ onze mille au- 
tres FantaJJins de Troupes auxiliaires^ Se 
jamais ilsn'avoient dans leurs Armées 
plus de foldats étrangers que de Ro* 
mains, fi ce n'efl de la Cavalerie^ dont 
ils ne fe foucioient pas que le nombre 
furpaflat celui de la leur. Outre cela i 
je vous ai dit , qu'ils faifoient le Corps de 
Bataille de leurs Légions , mettant les 
Groupes atixiliaires fur tes ailes de FAr- 

mée. 



j 



G u E ît K E , Lhre Vï. 2C7 

tnée. Ils confervoient aufli cette mé- 
thode dans les campemens , comme 
vous Taiirez pu remarquer chez les 
Auteurs qui en parient. Je n'entrerai 
donc point dans îe détail de leurs cam^ 
fimens , n'ayant deilein que de vous 
entretenir de quelle manière je ferois 
à prefent camper une Armée , & alors 
vous verrez bien tout ce que j aurai ti- 
ré des Romains. Vous favez bien » qu'au 
lieu de deux Légions Romaines , j'ai 
pris deux Régimens^ de chacun flx mille 
Fanta£ins^&:U(m cens Chevaux de com- 
bat. Vous favez , outre cela , en com- 
bien de Bataillons je les ai partagez , 
3uels noms & quelles armes je leur ai 
onné. Vous lavez enfin, qa'en ran^ 
géant Y Armée pour la marche m pour le 
combat , je n'ai point parlé d'autres 
Troups^ mais feulement j'ai fait voir, 
que, fi on avoit le double de Monde j il 
n*y avoit qu'à doubler les rangs. 

Ma I s 5 à prefent qu'il s'agit devons 
faire voir comment il faut camper y il 
me femble que ce n'eft pas aflez de 
n'avoir que deux Régimem; c'eft pour* 

Îuoi il faut mettre aflèz de gens pour 
aire une jufte Armée fur le modèle de 
celles des Romains, que nous compo- 
* ferons, par conféquent, de deux Ré- 
M z gi' 
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gimns , & d'autant de Troupes auxiliai- 
res. Ce que je fais-là, c'eft pour ren- 
dre la forme du campement plus par- 
faite, ne m*ayant pas paru néceflaire 
d'avoir tant de Troupes pour vous dé- 
jnontrer tout ce que je vous ai fait 
voir jufqu'ici. Voulant donc Êiire cam- 
per une Armée de vingt-quatre mille 
Farétaffins & de deux mille Cbevaux de 
[efuice , qui feroient tous partagez en 
quatre Régimens^ dont deux feroient de 
ïTits Sujets &c deux d'étrangers , voici 
]a méthode que j'obferverois. Ayant 
trouvé une fituation où je voudrois 
camper , j'arborerois la Bannière généra- 
./f , & tout à l'entour je marquerois un 
Terrein en quarré^ qui, de toutes faces , 
feroit éipgné de dix-fept toifes de cet- 
te Bannière, & je placerois chaque fa- 
ce félon les quatre parties du Ciel , 
.<:omme du Levant^ du Couchant , du 
Midi y & du NorJ; &je voudrois que 
ce ^arré fut le Quartier du Général. 
Or , parceque je croi qu'il y a de la 

})rudence, & que, d'ailleurs, c'étoit 
'ufage des Romains , je logerois fépa- 
rément les gens armez & ceux qui ne le 
feroient pas. Jeféparerois aufli les ma- 
lades, & ceux qui feroient incommodez, 
d'avec les autres. Je lo^gerois tous les 

• gens 
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gens armez, ou, du moins, la plus 
grande partie, vers le Levant. Je pla* 
cerois les gens qui ne portent point 
d'armes, & ]es malades, du côté du 
Couchant y faifant du Levant la tête, & 
du Couchant la queue , du camp , & du* 
Midi & du Nort les flancs. Et , afîn^ 
de difUnguer les logemens des gens ar- 
mez , voilà ce que j'obferverois. Je tî- 
rerois une liçne , depuis la Bannière 
générale , aue je conduirois vers le Le- 
vant,de Teipace de fix cens quatre-vingc 
pas. Enfuite, j'entirerois deux autres 
aux deux cotez de celle-là, & auffi lon- 
gues qu'elle; mais qui en fcroient é- 
lOignées chacune de cinq toifes , & je 
voudrois qu'à l'extrémité de cette pré- 
nûere fiit pofée la porte du Levant, & 
le Terrcin , qui feroit d'une des deux 
dernières lignes à l'autre, feroit ^e che« 
ihin qui meneroit au quartier du Gé- 
néral. Ce chemin auroit, par confé-^ 
quent , dix toifes de large , & fix cens 
trente pas de long, parceque le quar^ 
tier du Général en emporteroit cin- 
quante de fix cens quatre-vingt, que 
nous avons marquez ci-defllisj & je 
voudrois qu'on nommât ce chemin la 
rue générale. Je voudrois enfuite qu'on» 
tirât un autre chemin de la porte, du. 
M 3 Midi 
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Midi à celle du Nort, & qu'il pafluL 
tout joignant le quartier du Général à 
la rue générale ^ du côté du Levant, 
Cette rue ici auroit de longueur nûll_ 
deux cens cinquante pas, parcequ'elle 
occuperait tome la largeur du quartier 
da Général , & on l'appelleroit la rue 
de h aùix , ayant auffi trente pas de 
largeur. Après avoir deffigné le quar- 
tier du Général & ces deux rues , je 
ccmraencerois à deffigner les logemens 
des deux Ri^imens de nos propres 
Troupes, & j'en logeroisun dans un 
des cotez de la rue générale , & l'autre 
de l'autre coté, Ainiî , au-delà de la 
largeur qu'occupe la me de la croi^y je 
ferois trente -deux logemens, à main 
droite de la rue fir^rale^ & trente-deux 
à la gauche, laiffant un Terrein de tren- 
te brafles entre le feizieme & le dix:- 
feptieme logement, & ce Temin fer- 
viroit de rue de fraverfe, pour traver/er 
fur tous les logemens des Régimem^ 
comme on le verra dans Je deffein 
qu'on en donne ( Figure Vlll )* 

Dans ces deux rangs de loge- 
niens je logerois d'abord les Comtnan- 
dans des Gendarmes à la tête, qui tom- 
beroit précifément fur la tue de la 
0'^/>; & dans les qtdnze logemens,. 

qui 
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qui reiteroient des deux cotez , je lo- 
gerois lears Gendarmes : de forte que 
chaque Régiment ayant cent cinquante 
Gendarme?, il y en auroit dix pour 
cliaque logement. Je voudrois que les 
logemens des OIEciers eolTent de lar- 
geur quarante pas , & dix de longeur : 
mais, fûuvenez- vous , que par le terme 
de largiur j'entens refpace qui va du 
Midi au Non ;& , par celui de longueur , 
j'encens l'efpace qui va du Couchant au 
Levant. Je donnerois aux logemeni 
des Gendarmes cinq toifes de longueur, 
& dix de largeur. Dans les quinze 
autres logemens , qui fuivent des deux 
cotez de la rue générale , & qui com- 
mencent depuis k rue de traverfe^ dont 
le_ Terrein a la même étendue que ce- 
lui des Gendarmes, }*y logerois les 
Chevaux Légers, qui étant au nombre 
de cent-cinquante, il y en auroit dix 
pour chaque logement; & dans le fei-» 
zieme, qui refteroit, j*y logerois leur 
Commandant, en le mettant autant au 
large que le Commandant des Gendar- 
mes. Ainfi, les logemens de la Cava- 
lerie des deux Régimem auroient au 
milieu d'eux la ru^ générdiky & fervi- 
roient de règle pour loger X Infante* 
r/^, félon que je vais vous le montrer, 
M 4 Vous 
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Vous avez remarqué comment j*aî 
logé les trois cens chevaux de chaque /îA 
gimenty^vtc leurs ComymnddinSy eh tren.-» 
te-deux logemens , fituez fur la rue gé^ 
néraUj en commençant à celle de la, 
croix ; & comment j'ai laifle entre le 
feizieme & dix-feptieme logement ui> 
ITerrcin de trente brafles, pour faire. 
une rue de traverfe. Si donc je voulois 
loger les vingt Bataillons y dont font; 
compofcz les deux Régimens ordinaires^ 
je mettrois les logemens de chaquç^ 
couple de Rataillons derrière ceux det 
Cavaliers \ & ainfî chaque logement 
auroit cinq toifes de long & dix de lar- 
ge, comme ceux des Cavaliers j & ila 
aboutiroient les uns fUr les autres par 
derrière. Dans les premiers logemens ^ 
à commencer fur la rue de la croix ^ je- 
logerois le Commandant de chaque . J«« 
faillon j qui feroit , par confequent, 
fur la même ligne que celui du Comman^ 
dant des Gendarmes , & je ne donne- 
rois à ce logement que vingt pas de lar- 
geur & dix de longueur. Dans le» 
quinze autres logemens , qui fuivroient 
de chaque côté jufqu'à la rue de travers- 
fij je logerois de part & d'autre uî^ 
Bataillon y qui étant compofé dequa-. 
tre cens cinquante Fantaffins^ \\y e» 

4U^ 
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auroit trente à chaque logement. Je fe- 
rois les autres quinze logemem de cha- 
que côté condgus à «eux des Chevaux 
Légers , dans les mêmes proportions, 
pour le Terrein; & de chaque côté, 
j'y logerois encore, un Bataillon. Et 
dans ce dernier logement je mettrois- 
de part & d'autre les Commandans de 
chaque Bataillon , qui feroient joignans. 
par derrière à ceux des Chevaux l é- 
gerSj*& je leur dorinerois un Terrein^ 
de dix pas de long, & de tingt de lar- 
ge. Ainfi y ces deux premiers rangs de 
logemens feroient partagez entre la Ca- 
valerie & rinfanterie. Mais, parce- 
que je vous ai dit que je vouloîs que. 
tous ces Cavaliers-là fulfent propres aa. 
fervice ; & , par conféquent , n'ayant- 
point de valets pour les fervir & pour 
pancer leurs chevaux, j'ordonnerois- 
que tous les FantaJJim , qui logeroient 
derrière eux, fuflent obligez.de les ai-, 
der & de les fervir comme leurs maî- 
tres, & que, pour cette peine , ilsfuiTent 
exempts de toutes faftions & de tout 
fervice dans le camp. Voilà comment 
les Romains en ulbient» Enfuite, en 
laiflant, après ces logemens, de part 
& d'autre, un "Terrein de dix toifes, 
pour, faire de chaque côté une rue, 
M 5/ qu'on: 
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qu'on appelleroit la première rue à drêi' 
Uj & /a première rue à gauche j]ù ferois- 
encore fur chacune un rang de trente- 
deux logemens doubles, qui feroient 
contigus par derrière , avec tous les^ 
mêmes elpaces que ceux que j'ai déjà 
marquez , & partagez aufli par les fei- 
ziemes, pour faire la rue de traverfe: 
& dans ces deux nouveaux rangs je lo- 
gerois de chaque côté quatre Batail^ 
ions^ avec leurs Commandans dans les 
premiers & les derniers logemens. 
Enfuite , laifTant encore de part Se 
d'autre un Terrein de dix toifes , pour 
faire de chaque côté une nouvelle rue , 
qu'on appelleroit la féconde rue à droi'- 
te y & la fecende rue à gauche , je met- 
trois encore fur chacune trente-deux 
logemens doubles avec les mêmes pro 
portions & divifions, que les autres » 
où je logerois encore de chaque côté 
quatre Bataillons avec leurs Commam* 
dans. Ainfi, la Cavalerie & l'Infante* 
ïie des deux Régimens ordinaires le 
trouvent logés en trois rangs de loge- 
mens de chaque côté de la rue générale. 
Pour' les deux Régimens des Troupes 
auxiliaires , parceque je tes fuppofe 
compofez des mêmes fortes de Milice 
que les deun ordinaires^ je les iogeroi» 
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à leurs cotez de part & d*autre avec 
des logemens doubles , mettant pre- 
mièrement de chaque côté un rang de 
logemens , partagez entre la Cavaleriel 
& rinfanterie, éloignez des autres d©J 
dix toifes, afin de faire deux rues ^1 
dont Tune s'appelJeroit la troifieme è\ 
droite^ & l'autre la tmfteme à gauche^\ 
Et 5 enfin, je ferois encore deux rangi 
de logemens de chaque côté , placez &1 
partagez de même que ceux des Régi^l 
me fis ordinaires 'y ce qui feroit encore] 
deux rues de part & d'autre, qui fe- 
roient toutes nommées de leur nombre 
& de la main de leur fituation. 

Voila' donc vôtre Armée toute^ 
entière campée dans douze rangs de 
logemens doubles , & en treize rues , en 
comptant la rue générale & celle de la 
croix. Après cela, je voudrois que, 
depuis les logemens jufqu^au retranche^ 
ment, il reliât un Tetrein d'envhron 
cent pas. Or, fi vous comptez bien 
tous ces efpaces , vous trouverez , que , 
depuis le quartier du Général jul^u'à 
la porte du Levant, il y a fix cens 
quatre-vingt pas. Il refte encore deux 
efpaces , dont Tun eft depuis le quar- 
tier du Général jufqu*à la porte du Mi- 
di j & Vautre^ depuis le même qunr- 
M 6 ûcï 
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lier jufqu'à la porte du Nort, & cha* 
cun a de longueur fix cens trente-cinq 
pas, fi vous les mefurez dès le point 
du milieu. Ocez , après cela , de cha- 
cun de ces eipaces cinquante pas pour 
le quartier du Général; plus, quaran- 
te-cinq autres pas de chaque côté , pour 
en faire une Place ; & trente pas pour 
la rue; &, enfin, cent pas qu'il faut 
laifler entre les logemens & le retran- 
chement, il ne reliera donc plus de 
part & d'autre, qu'un. Tertein de qua- 
tre cens pas de large , & long de cent , 
en mefurant la longueur avec tout le 
Terrein qu'occupe le quartier du Gêné- 
rai. £n partageant donc ainfi par le 
milieu toutes ces longueurs, il y au* 
roit quarante logemens de chaque main 
du Général, qui auroient de longueur 
cinquante pas & vingt de largeur , ce. 
qui feroit en tout quatre -vingt loge- 
mens, où Ton mettroit les Colonels on 
Commandons des Rigimens.^ les Tréfo-^ 
tiers ^ les Meftres de Camp^ en un mot, 
.tous ceux qui auroient des. charges 
dans l'Armée. On lailTeroit cepen- 
dant quelques-uns de ces logemens fans 
être occupez, pour recevoir- les étran^ 
gers qui pourroient furvenir , & pour 
les Volontaires qui viendroient àrAi> 

mée.>. 
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xnée, afin de faire leur cour au Géné^ 
rai Derrière fon quartier je tirerois 
une rue du Midi au Nort , large de 
trente pas, & on Tappclleroit la rut 
de la tête. Elle feroit tirée le long des 
quatre- vingt logemens ; car, cette rue 
& celle dQla croire auroient, dans Tef- 
pace qui feroit- entre elles , le quartier 
du Général & les quatre- vingt logemens 
qui font à fes cotez* De cette rue de 
la tête , & vis à vis le logis du Géné- 
ral , je tirerois une rue , qui iroit de? 
puis cette première jufqu a la porte 
du Couchant^ ayant auffi de largeur 
trente pas. Elle* répondroit donc, & 
pour la fituation, & pour ta longueur j 
à la rue générale : on Tappelleroit la 
rue de la phce. Ces deux rues-là étant 
faites , je deffignerois la place pour fai- 
re le Marché , que je mettrois au corn*» 
mencement de- cette rue de la place -, 
vis à vis le logis du Général ; & je 
voudrois que ce Marché joignit la rue 
de la tête , ayant en quarré cent vingt- 
&-un pas. Aux cotez de cette Place je 
tirerois deux rangs de logemens dou- 
bles 5 qui auroient de longueur (juatre 
toifes, & de largeur dix. Ainfi, de 
chaque côté de cette Place il y auroit 
jfeize logemens 9 qui feroient en touc 
M. 7 tren^. 
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trente-deux , au milieu defquels elle fe 
trouveroit. Or , ces logemens me 
ferviroient à mettre la Cavalerie fur- 
numéraire des Troupes auxiliaires : & 
fi cela ne fufBfoit pas , je leur donne- 
rois quelques-uns des logemens qui font 
aux deux cotez du quartier Général, 

i)articulierement de ceux qui feroient 
es plus proches des lignes de circon- 
vallation. Nous avons encore à loger 
les Piquiers & les Filites extraordinai- 
res, appartenants à chaque Régment-y 
car, vous fcavez bien, que, fuivant 
l'ordre que nous avons établi , ces Ré- 
gimensAky outre leurs dix Bataillons, 
ont encore chacun mille Piquiers ex- 
traordinaires & cinq cens Filius auffi 
extraordinaires. Ainfi , les deux Régi^ 
mens de nos propres Troupes ont deux 
mille Piquiers & mille Félites extraor- 
^naires ; & les Régimens des Troupes 
auxiliaires en ayant autant, cela ^t 
encore fix mille Fantaffins à loger, 
que je voudroii tous mettre du côté du 
Couchant & le long des iretranchemens» 
Je ferois donc, au bout de la rue de la 
êit$ vers le Nort , cinqlogeraens dou- 
bles , uns toucher au Terrein de cent 
pas , que je laiflê entre les logemens 
& les retraacbemens, & je donnerois 

à 
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à ces cinq logernens en tout vingt-cinq 
toifes de longueur fur vingt de largeur; 
ainii, en partageant toute cette lon- 
gueur en cinq, chacun de ces îogemem 
en auroit cinq toifes & dix de largeur, 
Faifanc donc en tout dix Iogemem^ ce 
feroit pour mettre trois cem fantaffim^ 
k trente par chaque logement ; puis , en 
laiflant un Terrem de trente pas, je 
ferois de la même manière cinq autres 
ÏQgemem doubles \ enfuite , encore un au- 
tre rang, jufqu'à ce qu'il y en eût cinq 
en tout , de cinf logemens doubles cba- 
cunj qui feroient tous enfemble ciîp- 
quante hgemens y tirez en ligne droite 
du côté du Nort^ & éloignez de cent 
pas des reîranchemens \ & dans ces cm'- 
quante logemens j'aurais dequoi placer 
quinze cem Famaffins. En tournant a- 
près cela fur la gauche vers la porte 
du Couchant^ je ferois encore dans 
toute cette écendue, qui vt depuis ces 
premiers logemens jufqu'à ladite porte, 
cinq autres rangs, de cinq logemens dou* 
kles chacun^ en obfervant la même mé- 
thode & les mêmes proportions. Il 
efl vrai , que d'un rang à l'autre il 
n'y auroit que cinq toifes de diflance; 
& dans ces rangs-là je logerois encore 
quinzi cens Fantafins : ainfi , de ta por- 
te 
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te du Noî't jufqu'à celle du Couchsnty 
en fui van t le tour des retranchemens ^ 
je logerois tous les Piquiers & tous les 
/^ dites extraordinaires des Régimens de 
nos propres Troupes , en cent /^^^«/f»^^ 
partagez en dix rangs, de cinq loge- 
mens doubles chacun. Et pour les Féli'^ 
us & les Piquiers extraordinaires des 
Rcguhens , auxiliaires ^ je les logerois de 
même en dix rangs , de cinq logemens 
doubles chacun^ en les commençant fui- 
vant le contour des retrancbemens ^ de- 
puis la porte du Couchant jufqu'à celle 
du Midi. Les Cotnmandans de tous ces 
gens-là pourroient prendre leurs loge^ 
mens entre ceux qui Jeur paroitroient 
les plus commodes vers le côté des re^ 
trancbemens. Je pofterois F Artillerie 
fur les levées des retrancbemens , par- 
tout où elle paroitroit néceifaire , &je 
Jogerois les gens , qui ne portent point 
les armes, avec le bagage & ^tout 
l'embarras de TArmée, dans \e Terre m 
qui me refteroit du côté du Couchant. 
Or, vous lavez bien que les Anciens 
appelloient équipage (^ embarras d Ar^ 
niée y tout le train & toutes les chofes 

3ui y font néceffaircs , outre \e% fol- 
ats ; comme font les Charpentiers , les 
Forgerons y les Maréchaux ^ les. Tailleurs 

de. 
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de Pierre , les Ingénieurs , les Canoniers , 
quoique ces derniers puffent pafler 
pour de véritables Guerriers. Il faut 
encore comprendre dans ce nombre 
des Paftres avec leurs troupeaux de 
Moutons & de Bœufs , qui font nécef- 
faires pour fournir des vivres à TAr* 
mée ; des Artifam de tout métier, 
avec les charrois publics^ qui^ portent 
les Munitions de Guerre & de Bouche^ 
Au-refte, je ne ferois point de com- 
partiment réguliers dans tous ces loge^ 
wens-là; je tirerois feulement les rues, 
& leur défendrois de les occuper; &, 
après cela, je leur donnerois tout ce 
qui ftroit entre les rues, ce qui forme- 
roit quatre grands efpaces , dont Tua 
feroit pour les troupeaux &1eurs con- 
dudleurs; lautre, pour tous les gens 
de métier ; le troiueme pour les char- 
rois publics des Munitions de Bouche ; 
& le dernier, pour ceux des Munitions 
de Guerre. Les rues, que je voudrois 
qu'on laifl^t libres , ibnt la rue de la 
flacej ou duéfiarcbé, la rue de la tête; 
déplus, unetroifieme, quonappelle- 
Foit la rue du milieu, laquelle , du cô- 
te du Couchant j feroit le même effet 
que la rue de traverfe du côté du £#- 
vans.y &• enfip, outr^ ces trois -là^ 

j'eo: 
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j'en ferois une autre, qui tourneroit 

Îar derrière , le long des logemim dei 
Hqmifi & des Filites iJctraordimires< 
Toutes ces rues auroient trente pas di 
largeur, & je planterois tout mon ca- 
non le long des retrancbemem , à la queue' 
du camp. 

Della Palla. J*avoae que je 
fuis ignorant fur cette matière, &je 
ne m en fais pas un déshonneur , puif^ 
que ce n*eft pas ma profeffion. Ce* 
pendant , toute cette difpofition me 
paroit belle. Je vous prie feulement 
de me réfoudre ces difficultez, La pré«» 
miçre, pourquoi vous faites les ruesâg] 
ks efpaces d alentour fi larges. L*au^ 
trc, gui m'embarrafTe le plus, eft de 
fçavoir comment on doit fe fervir de 
ces Terreim mêmes, que vous avez mar- 
quez pour les hgemens. 

Colonne. Sachez que je fais tou* 
tes les rues larges de dix toifes ou tren- 
te pas, afin qu'un Bataillon tout entier 
y puiffe marcher en ordonnance; car, û 
vous vous en fou venez , j'ai dit , que , 
quand ils marchent ainû , ils occupent 
un Terrein de vingt- cinq à trente pas. Il 
faut auffi que le Terrein, quicft entre 
les hgemem & les retranchemem ^ ait 
cent pas de large , afin que Ton y puif- 
fe 



I 
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fe donner tous les mouvemens nécef- 
faires aux Troupes & à rArtillerie , y 
voîturer les captures, & avoir afles 
d'étendue pour faire de nouveaux re- 
irancbemens en cas de befoin, C'eft 
encore une chofe utile d*éloigner les 
hgemens des refranchmens; car, ils font 
par- là plus éloignez des coups & dti 
feu de l'ennemi. Pour vôtre féconde 
qoeflion , je n'ai pas eu intention que 
tous les îVrw;;/, que j'ai marquez pour 
faire des logemeus^ ne continfTent cha- 
cun qu'une tente ; mais ceux , qui y lo- 
geront 5 doivent s'y arranger le plus 
commodément que bon leur femblera^ 
avec plus ou moins de tentes qu^ils le 
jugeront à propos , pourvu qu'ils ne 
paTTent point les bornes qu'on leur a 
prefcrites. Or, pour bien difpofcr 
tous ces quartiers-là avec leurs rues, 
& la figure qu'ils doivent avoir, il fauc 
qu'on ait des gens qui entendent lea 
Proportions & V JrchiteSlure , & qui y 
foient bien habituez , afin que , li-tôc 
que le Général aura choifi le Lieu où 
il veut camper, ces gens-là le difpo- 
fent & le partagent promptement avec 
le cordeau & avec la pique. Même , 
pour éviter la confufion , il eft à pro- 
pos à'menier toujours le €amp , afin 

que 
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que chacun fâche auflî-tôt de quel cô" 
té , & en quelle rue , il doit être logé. 
Et, fur-tout, il faut pratiquer cette 
méthode en tout tems & en tout lieu, 
afin que k camp foit comme une FïUt 
ambulante y oui porte par-tout fes mê- 
mes rues, ies mêmea maifons, & la 
même fituation^ C'eft-là ce que ne 
peuvent pas faire ceux qui ne veulent 
camper qu'en des fituations fwtes natm* 
tellement^ parceque, félon le Terreifi^ 
il faut qu'ils varient la forme de leur» 
camps. Pour les Romains , ils ren* 
doient leurs camps forts par des retran* 
mens & des remparts-^ car, autour de 
\t\ixs logemens j ils laiilbient un Trrrf m , 
Qu'ils couvroient d'un fojfé , large pour. 
1 ordinaire de fix pas , & protond de 
trois ; & , félon qu'ils vouloient faire 
féjour dans le camp , ou qu'ils appré- 
hendoient davantage l'ennemi , ils don- 
noient plus de largeur & plus de pro- 
fondeur à ce foffé. Pour moi , à moins 
que je ne voulufle hiverner dans un 
Endroit , je ne fraizerois point mes r^- 
tranchemens dans ce tems -ici; je me 
contenterois du fojQTé, & de la levée 
aufli grande que celle des Romains , & 
même plus, félon la néceflîté. Pour 
Qe qui regarde l'Artillerie > je feroi« 

aux. 
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aux angles du camp un rempart, en fi- 
gure de demi cercle yi\\iï flanqueroit mes 
retranchemens. Il fera bon auffi de 
former les foldacs à bien faire un cam- 
pement ; & , avec cela , rendre ceux , qui 
ont la conduite de faire les alligne*- 
mens, & le deffein de Touvrage, prompts 
& diligens à s'en bien acquitter , aufli 
bien que les foldats mêmes prompts à 
reconnoitre les Endroits deftinez pour 
eux. Or, il n'y a rien de difficile en 
tout cela, comme je le dirai tantôt. 
Pour l'heure, je veux parler de la Gar* 
de du camp^ parceque, fi on ne dif- 
pofe bien toutes les Gardes ^ les au- 
tres foins qu'on prendroit feroient in- 
utiles. 

Della Palla. Avant que vous 
parliez de la Garde , je ferois bien ai- 
fe gue vous me diflîez ce qu'il faudroic 
obierver, C vous vouliez camper près 
de l'ennemi; car, j'ai peine à croire 
qu'on ait le tems de difpofer toutes 
chofes fans courir aucun rifque. 

Colonne. Il faut que vous fâ- 
chiez une chofe, Que jamais un Géné- 
ral ne va camper auprès de l'ennemi , 
fi-non lorfqu'il eft en état de lui Uvrer 
bataille toutes les fois qu'il voudra l'ac- 
cepter ; & lorfque ce Général fe trou- 
ve 
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ve en cet ëcat, iJ court fort peu de ritj 
que , parcequc les deux Armées 
difpofent au combat ^ & l*une d'elle 
fotmtfùn camp. Dans ce cas, les Rc 
mains donnoient la commiltîon ai 
Triaires de faire les retrancheruens dû^ 
camp , pendant que les Princes & les 
Gens de Javelot demeuroient fous les 
armes* Ils en ufoient ainfi, parce- 
que les Triaires étant les derniers à 
combattre , ils avoient le tems , fi les 
ennemis venoient, de quitter l'ouvra- 
ge , de prendre les armes , & d'entrer 
dans leurs rangs , Or , fi vous vouliez 
imiter en cela les Romains, il faudroit 
que vous donnaffiez la charge à vos 
derniers Batailhns , qui tiennent lieu 
dQS Triaires , de fortifier le camp. 
Mais , revenons à parler des Gardes. Je 
n'ai point remarqué que chez les An- 
ciens, pour garder le camp la nuit, 
on tint des Corps de Gardes avancées 
& portées loin par-delà les retranche^ 
mens^ comme on fait aujourd'hui, & 
|u'on appelle Gardes fecrettes. Je pen- 
_ qu'ils n'en ufoient pas, fe figurant 
qu'elles pouvoienc tromper l'Armée, 
à caufe de la difficulté de les vifiter ,& 
parce qu'elles pouvoiœt être gagnées 
ou accablées par 1 ennemi j defbrce 

quili 
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Îiu ils croyoient qu*il étoit dangereux de 
e fier à ces gens-là , ou en tout , ou en 
partie, Cell pour cela que toute la 
force de leurs Gardes étoit au dedans 
des retrancbemens j & ils les faifoient 
avec une diligence & un ordre extrê- 
me , punifTant de mort tous ceux qui 
ne s'en acquitoienc pas comme il faut. 
Mais, je ne vous ferai point le détail 
de tout cela, pour ne vous pas en^ 
nuyer, puifque vous pouvez rappren- 
dre de vous-mêmes, fi jafqu'ici vous 
ne l'avez point vu. Je ne vous dirai 
donc que ce qui regarde à prefent mon 
dcflein. Toutes les nuits je tîendroîs 
le tiers de TArmée fous les armes ; de 
ce tins j*en tiendrois le quart toujours 
fur pied , & ces gens-là feroient diftri- 
buez par tous. les Retrancbemens & par 
tous les Pofies du camp, avec doubles 
Gardes à tous les ar^gies : & les uns fe 
tîendroient fixes, & les autres marche- 
roient continuellement d'un des bouts 
du quartier à Fautre. Je garder ois en^ 
core le même ordre en plein jour, lî 
j'étois proche de Tennemi. Pour ce 
qui concerne le Mot du Guet ^ fon re- 
nouvellement tous les foîrs , & autres 
telles bagatelles qui appartiennent à la 
Carde ^ je ne vous en entretiendrai 
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pas, comme étant chofes connues dé 
tout le monde. Je vous ferai fouve- 
nir feulement d'une cliofe fort impor- 
tante , qui porte grand préjudice quand 
on la néglige, & qui eft très avanta- 
geufe quand on Tobferve bien, c'efl 
qu'il faut être fort éxa6l à remarquer 
ceux qui ne fe retirent pas le foir au 
camp^ & ceux oui y viennent de nou- 
veau. Rien n'eit plus aifé , avec Tor- 
dre que nous avons établi, que de 
voir tout ce qui eft logé, parceque 
chaque Quartier ayant fon nombre éta- 
bli, ileft: aifé de voir s'il en manque, 
ou s'il y en a de trop; & lorfqu'il en 
manque , faiis qu'on leur ait donné con- 
gé , il faut les châtier <:omme Dé fer- 
teurs; &, s'il y en a de trop, favoir 
fui ils font^ ce fusils font^ & autres 
chofes de cette nature. ' Cette ézafli'- 
tude fait que l'ennemi ne peut avoir 
correfpondance avec vos Officiers, ni 
pénétrer vos deffeins. Si les Romains 
avoient négligé cet ordre, Claude Né- 
ton y étant fi proche à^Jnnibaly n'au- 
roit pas pu quitter le lieu de fon camp 
en Lacanie , & aller & retourner de Rl 
Marche^ fans qu'^M/itf/ s'en appercût 
le moins du monde. Mais, il ne lert 
<ie rien d'ét^Iir de bons ordres^ fi on 

ne 
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tîc les fait obferver avec la dernière 
rigueur; car, tout ce qui concerne 
une Armée doit , fur toutes chofes , 
être fort éxaft. Ceft pourquoi il faut , 
lorfqu on la veut fair^ camper , établir 
des loix très féveres pour la bien re- 
trancher ; & ceux qui ont infpeftion 
là-defliis doivent être fans mifëricorde. 
Les Romains puniflbient de mort ceux 
qui manquoient aux Gardes , ceux qui 
abandonnoient leur Pojle dans le com- 
bat^ ceux qui portoient quelque chofe 
€n cachette hors du camp^ ceux qui 
fe vantoient à faux de quelque belle 
aftion dans la mêlée , ceux qui com- 
battoient fans les ordres dij Général, 
& ceux à qui la lâcheté faiibit mettre 
bas les armes. Et Iprfqu'il arrivoit, ou 
qu'une Cohorte oii qu'une Légion entiè- 
re tomboit dans quelqu'une de ces fau- 
tes-là, ils la faifoient toute tirer au 
billet, & faifoient mourir le dixième: 
car , fi tous n'en fentoient pas la pei- 
ne, au moins tous la craignoient. Or, 
parceque-là où il y a de grands 'châti- 
mens à craindre , il faut qu'il y ait 
auffi des récompenfes à efpérer, afin 
que les hommes foient excitez, &par 
TappréhenCon , & par l'cfpérance tout 
enfemble^ les mêmes Anciens avoient 
^otne IIL N auffi 
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aufli établi des prix poar les belles ac* 
lions , comme feroit celle de lauver la 
vie à fon compatriote dans le combat ; 
celle de monter le premier fur la mu- 
raille d'une Place ennemie ; celle d'en- 
trer le premier dans le camp des ennemis ^ 
celle d avoir 9 ou kkfft ou tué in emiemi 
dans le combat j ou de Tavoir mis bas de 
fon cbevaL Ainfi^ toutes les belles ac- 
tions étoient reconnues & récompen- 
fées par les Confuls , & louées de tout 
le monde: & ceux qui remportoient 
des prix pour quelqu'une' de ces belles 
aéiions, outre la réputation & Thon- 
neur qu ils en acquéroient parmi leurs 
camarade^ loriqu'ils étoient retournez 
chez eux , ils en faifoient parade avec 
beaucoup de pompe & d'éclat entre 
leurs amis & leurs parens. Ne nous 
étonnons donc pas fi ce Peuple faiibit 
de fi grandes conquêtes , puilqu*il ré- 
compenfoit & punifibit fi bien ceux 
qui le méritoient; & de tout cela ii fe- 
roit fort à propos d'en obferver la 
meilleure partie. Il me ièmble encore 

Sue je ne dois pas obmettre un genre 
e punition qu ils obferroient , qui eft , 
f«ir raccmfi itani cmrtfaincM^ il etoii me^ 
mêdn:at^ Jim Commandjmt^ om le Coi^td 
mémey fw bd ajoM domÊé nmf^iHÊÊf 

de 



Guerre, Livre FL 291 
di bagutiîe , // lui étoit permis de s* enfuir^ 
fc? €n même îems tous les autres foldats 
a'voitnt la permijjïon de le ruer: de forte 
quinconrinent, ou on lui lançoit des 
dards , en on le frappOit d'autres armes, 
AinG, il n'alloit pas bien loin, & rien 
n*ëtoît plus rare que d'en voir échap» 
per; & fi quelqu'un le failbit par ha- 
zard, il n'avoit pas la permiltîon de 
retourner chez lui , fi ce n'eft avec tant 
d'incommoditez , & chargé de tant 
d'ignominie , que la iBorc lui étoit 
beaucoup plus douce. Cefl un ufage 
que les Sutffes gardent encore en ce 
tems-ici, faifant/5/î^r par les armes des 
autres foldats ceux qui font condam- 
nez par le Confeil de Guerre. Rien n'eft 
plus judicieux, nî pratiqué plus à pro- 
pos; car, pour empêcher qu'un hom- 
me ne veuille protéger un accufé, le 
meilleur remède efl de le lai donner à 
châtier: car, lorfqu'il doit le punir 
lui-merae , il n'a pas les mêmes mou- 
vemens pour fouhaiter fa peine ou fa 
déliwance , comme quand un autre 1 
cette commifllon. Si vous voulez donc 
qu'un criminel ne foie pas favorifé par 
tout un Peuple, le grand remède eft 
de faire tout le Peuple Juge de fon cri- 
me. Pour mieux fortifier cette penfée, 
N2 je 



je vous apporterai Téxemple de Mon- 
hus CapitolinuSj qui, étant accufé par 
le Sénat, fut défendu par le Peuple, 
jufqu'à ce que le Peuple lui-même en 
eût été établi Juge; mais, dès que ià 
caufe fut mife devant lui, il le con- 
damna à mon. Ceft donc-là une ma- 
nière de punir les coupables fans crain- 
dre la mutinerie, & avec afleurance 
de bien faire obferver la Juftice. Or, 
parceque , pour tenir en bride des gens 
de Guerre , la crainte des loix & celle 
des hommes ne fuffit pas, les Anciens 
avoient ajouté à cela l'autorité divine. 
Ceft pour cela qu'ils faifoient jurer à 
leurs loldats avec de très grandes cé- 
rémonies de bien obferver la difcipline 
militaire^ afin que, s'ils y contreve- 
noient, ils n'euflent pas feulement à 
craindre les loix & les hommes , mais 
la Divinité même ; & ils prenoient un 
grand foin de leur mettre la Religion 
au cœur. 

DellaPalla. Les Romains fouf- 
froient-ils qu'il y eût des femmes dans^ 
leurs Armées , ou qu'on s'y amufât à 
CQS jeuM ofifs , où l'on s'occupe aujour- 
d'hui.? 

Colonne- Ils défendoient l'un & 
l'auure; ce qui leur étoit aifé , parce- 

qn*ils 
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gu'ils occupoient tous les jours leurs 
j?oldats à faire tant de faélions & 
d'exercices , tantôt publics , tantôt par- 
ticuliers, qu'ils n'avoient pas le tems 
de penfer , ni aux jeux , ni aux fem- 
mes , comme font nos foldats olîfs & 
mutins. 

Della Pa&la, Rien n'eft plus 
jufte que ce que vous dites-là. Mais , 
apprenez-moi , s'il vous plait , quel 
ordre l'Armée gardoit quand elle dé- 
campoit ? 

Colonne. Le Général faifoit fon- 
ner trois fois la trompette. Au pre- 
mier coup , on levait Us tentes &? onplioit 
^^S^i^i au fécond, on le chargeait ; & 
au troifieme , on marchait de la manière 
que je vous ai dit ci-deflus, chaque 
partie des Troupes ayant une partie 
du bagage, '& les Légiam marchant au 
milieu. Ainfî , vpus auriez d'abord à 
foire marcher un Régiment de Groupes 
auxiliaires ^ qui atiroit en queue tout 
fon bagage , & , outre cela , une qua- 
trième partie de celui de l'Armée, qui 
feroit tout celui que nous avons logé 
dans un des quartiers que nous avons 
montrez tantôt. Il faudroit donc en 
donner un à chaque Régiment , afin 
q.ue, l'Armée, marchant , chacun. fçût 
Ni la 
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le rang qu'il doit tenir dans la marche. 
Ainfi, chaque Régiment doit marcher 
avec fon propre bagage & la quatriè- 
me partie de celui de TArmée en 
queue ; & c'eft de cette façon que 
1 Armée Romaine marchoit. 

Della Pal la. Lorfqu'il s'agif- 
foit de former un catnp , avoient-ils 
d'autres reçles que celles que vous a- 
vez marquées ? 

Colonne. Je vous dis encore^ 
que les Romains formoient leurs cam-^ 
pemens toujours fur le même modèle, 
& devant que de regarder à d'autres 
chofes , ils s'attachoient d'abord -là. 
Du-refle, ils obfervoient deux autres 
points principaux : l'un de choifir un 
Lieu faîn;& l'autre, de fe pofter.dans 
un Endroit où l'djnemi ne pût les aj^é^ 
fter^ ni leur couper f^eau^ ouïes convois. 
Pour prévenir les jnaladies , ils évi- 
toient les Lieux marécageux ^ & ceux 
où il regnoit. des mauvais veufs; c^ 
qu'ils reconnoiflbient , non pas tant 
par la fîtuation du Lieu , que par la 
conftitution & lé teint dei habitans. Si 
donc ils les voyoient d'une méchante 
couleur , ou afthmatiques , ou ayant 
quelque autre incommodité régnante, 
ils ne campoîent pas-là. Pour la fe- 

çon-^ 



Guerre, Livre FI. ic)$ 
conde précaution qu'ils prenoient, qui 
étoit de n'être pas ajjiégez^ ils éxami- 
noient de quel côté étoient les amis^ 
& de quel côté étoient les ennemis ; 
& fur cela ils jiigeoient s'ils étoient en 
danger d'être affiégez*ou non. Ceft 
pourquoi il faut qu'un Général , non 
feulement connoifle bien le Païs , mais 
qu'il ait, de plus, bien du monde au- 
près de lui fort intelligent là-deflus. 
On évite encore les maladies &'la fa- 
mine , en ne foufFrant pas de defor- 
dres ni d'excès dans une Armée; car,, 
pour la conferver en fanté, il faut fai- 
re enforte que les foldats couchent à 
couvert de leurs tentes, qu'ils campent 
dans un Lieu, où il y ait des arbres, 
cour faire de l'ombre , & du bois , pour 
faire cuire les viandes; qu'ils ne fanent ^ 
pas, s'il fe peut, de grandes marches 
dans le gran<l chaud. Par conféquent , 
il faut mettre l'Armée en campagne 
avant TEté , & fe donner bien de gar- 
de l'Hiver de la faire marcher dans 
les neiges & dans les glaces , fi vous 
n'avez Ja commodité de faire du feu ,, 
& que vos gens ne foient bien cou- 
verts. Il faut auffi prendre garde qu'ils 
ne boivent point de mauvaifcs eaux ; 
& pour ceux qui tombent, malades , il 
' N 4. faut. 
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faut avoir des Médecins favans pour 
les traiter; car, un Général ne peut 
pas combattre tout à la fois , & l'enne- 
mi, & les maladies. Mai», de tous les 
remèdes il n'en eil point de fi bon , que 
Yc-xeràce, pour prévenir les maladies 
dans une Armée : c eil pour cela que 
les Anciens le faifoient faire tous les 
jours à leurs Troupes. Jugez donc 
par-là de q^uelle conféquence eft l'exer- 
cice ," puilqu'il confervc la fanté dans 
les campemens , & donne la vifloire 
dans les combats. Pour ce qui regar- 
de les vivres, prenez bien garde que 
Tenncmi no vous coupe vos convois; 
mais , précautionnez - vous de bonne 
heure pour pouvoir les tirer aifément 
des Lieux dont vous pouvez les avoir , 
& ménagez bien ceux que vous avez 
déjà. Ayez- en donc avec vôtre Ar- 
mée pour un mois, & marquez à vos 
Voifins , qui font dans vôtre Alliance , 
la quantité qu'ils doivent vous en foar^ 
nir tous les jours. Enfin, fàites-en un 
bon magazindans (juelque Place force ; 
mais, fur- tout, difpenfez vos muni- 
tions avec une éxadKtude extrême-, 
donnant tous les jours à chaque foldat 
une ration fuffifante, en prévenant 
tous leis incoavéniens. qui pourroient 

VOUiS, 



G û E it R E , Li^rr PT. ^rçr 
vous furvenir à cet égard; car, tous les 
autres fe peuvent furmonter à la Guerre 
avec le tems : mais , pour ceux qui pour-- 
roient naitre dans le mauvais ménage des 
vivres, ils vous furmontent & vous dé- 
truifent vous-même avec le tems. Sur- 
tout, ne penfez pas qu'un ennemi, qui 
faura pouvoir vous vaincre par la fami-^ 
ne , harzarde jamais de le faire par le fort 
des armes ; car , fi la viftoire efl: moins 
glorieufe , elle eft plus certaine & 
moins dangereufe Une Armée donc , 
qui ne garde point de règles fur les 
vivres , & qui les laifTe confuraer fé- 
lon le caprice des gens , ne peut pas 
éviter de tomber dans la difette, par* 
ceque le defordre , d'urî côté , ne doua- 
ne pas lieu aux convois d'arriver feu- 
lement ; & V de l'autre , il laiffe con-- 
fumer mal-à-propos les provifions 
qu'on a déjà. Ceft pour cela* que les* 
Anciens- ordonnoiênt qu'on confumât 
celles qu'ils vous donnoient,, & dans* 
le tems qu'il» vous marquoîent ; car, 
les Troupes ne repaiflbient que dans 
le tems aue le Général mangeoit. Or,, 
chacun laîrde quelle manière tout ce- 
ci eft réglé dans nos Armées d'aujour- 
d'hui, qui, bien loin de pouvoir s'ap- 
peller des Armées bien réglées pour la- 
N 5; foWic-- 
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fobriété comme celles des Anciens ^ 
font compofées de gens, dont la vie- 
cft licentieufe & pleine de. débau- 
ches. 

Della Palla. Vousavezdit dans 
le commencement que vous avez par- 
lé du campement , que vous ne vouliez 
pas vous contenter de deux Régimens , 
mais que vous en vouliez prendre qua- 
tre, pour mieux faire voir comment 
un Corps d'Armée de jufte grofleur doit 
camper. Je voudrois donc que vous 
nie diffiez deux chofes : Tune , quand, 
j'aurois plus ou moins de gens, ce qu'il 
faudroit que j'obfervafle. dans la. mé- 
thode de camper îTautre, qu'elle quan- 
tité de foldats vous fuffiroit pour com- 
battre quelque ennemi que ce put être.. 

Colonne. A la première queftion 
je répons, que fi l'Armée eft plus ou 
moins forte de quatre ou fix mille hom- 
mes, on ajoute ou on retranche des rangs 
des logemens à proportion; defortequ'en 
fuivant cette méthode on peut aller à. 
l'infini. Cependant , lorfque lès Romains 
joignent deux Armées Confulaires , ils. 
faifoient deux camps , en obfervant que 
les quartiers du bagage & à^s gens, 
fans défenlè fuflent tournez l'un con- 
tre l'autre. Pour la.feconde queftion, je 

ré- 
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répons , qu'une Armée ordinaire chez 
les Romains étoit compofée d'environ 
vingt -quatre mille hommes ; mais, 
lorfqu'ils fe voyoient preflez , le plus 
qu'ils mettoient enfemble. étoit cin- 
quante-mille hommes. C'efl: avec ce- 
nombre qu'ils s'oppoférent à deux cens^ 
mille Gaulois^ qui vinrent fondre fur 
eux après la première Guerre de Car- 
tbage\ & ce fut encore avec ce nom- 
bre qu'ils s'oppoférent k^jlnnibal. Vous 
devez bien^ remarquer , que les Grec^^ 
& les ^iw^im ont toujours. fait la Guer- 
re avec un petit nombre., mais forti- 
fié par la bonne conduite & par la 
fcience des armes. Les Occidentaux Se 
les Orientaupc l'ont ^ûjours faite avec- 
de grandes Armées ; mais, les uns ,. 
qui font les^ Occidentaux^ n'avoient: 
point d'autre conduite que la /«r/V, que* 
la Nature leur a donnée ; & les Orien* 
taux ne Je conduifoient quô par la- 
grande foûœiflîon qu'ils ont toujours; 
eue pour leurs Souverains. Et pour 
lès Grecs & les Italiens^ comme ils n'a- 
vaient point naturellement cette fureur 
marttaie , ni cette grande foûmiflîon» 

Î)our leurs Supérieurs, il a falu qu'ils» 
b foient tournez du côté de la dijcipU-- 
na militaire , qui a tant de pouvoir ,, 
N- d/ ' ^e: 
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que le petit nombre bien conduit k\ 
vaincu la multitude de ceux qui ne fui- 
voient que leur impétuofité & leur opi- 
niâtreté naturelle. Ceft pourquoi je 
vous dis , que , û vous voulez imiter les 
Grecs & les Romains^ vous ne devez 
jamais palFer le nombre de cinquante- 
mille hommes , & même en prendre 
moins ; car , la quantité apporte la 
confufion , & ne permet pas d'obfer- 
ver la difcipUne militaire , & de faire 

I)ratiquer aux foldats les mieux dreflez 
es bons ordres qu'ils ont appris. Pir- 
rus^ fur cela, difoit ordinairement,. 
^'/7 atiaqutroit ieute la Terre avec quin- 
ze-mille bammes. Mais- , paflbns k une 
autre matière. Nous avons fait ga- 
gner une bataille à nôtre Armée , & 
ftît voir les inconvénient qui peuvent 
furvenir au milieu du combat ; nous 
l'avons fait marcher ; nous^ avons 
remarqué les embarras qu'elle peut 
rencontrer fur fa route ; & , en;gn , 
nous l'avons fait camper ; & c'eft 
ici où il faut un peu fe repofer des fa- 
tigues pafFées , & penfer auffi aux 
moyens de terminer la: Guerre : car , 
pendant qu'on eft campé, on doit pen- 
fer à bien des chofes ; fur-tout , s'il vous 
refte des. e.Bnemis en campagne,. & s'il 
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y a des Places , don t les unes foieat 
fufpeÊles , & les autres déclarées en- 
nemies , il faut s'alTeurer des unes , & 
forcer les autres, C*eft pourquoi il 
faut vous infîruire là-dcffas, Ck fur- 
monter toutes ces difficultez aullî glo- 
ricufement , comme nous avons fait 
la Guerre jufqu'à prefent. Pour donc 
defcendre dans le détail^ je dis, que 
s'il arrivoit aue plufieurs Peuples fif- 
fent des choies à leur préjudice , & 
dont vous puffiez tirer avantage , corn» 
me s'ils r a/oient leurs Places^ ou bannif" 
foicnt leurs meilleurs Officiers^ il faut que 
vaus les trompiez, enforte que clia- 
con de ces Peuples-là ne s'imagine pas 
que vous penfez à lui; ainfi, ne fe li* 
guant point les tins avec les autres , ils 
fe trouveront accablez tous à la fois^ 
fans y pouvoir apporter de remède; 
Ga bien , fi vous les fommez tous à la j 
fois , & dans une même jour , de fai» 
re ce que vous voulez qu'ils faflent,, 
comme ils croiront chacun être ]e«j 
feuls qui font fommez , ils penferonc 
-plutôt à fe foûmettre qu'à chercher Ie$ } 
moyens, de fe déUvrer; aînfi, vos or* 
4tqs feront exécutez par eux tous, fans! 
bruit & fans difficulté. Si vous vouéj 
déBez de la bonne -foi de quel* 
N 7 que. 
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que Peuple , & que vous vouluflîez. 
vous en afleurer , en le prévenant à 
l'improvifte ; afin de mieux cacher vô- 
tre defleinjVous ne pouvez pas mieux 
faire , que de lui en communiquer quel- 

Su autre, lui demander fon atîillance,. 
: feindre d'avoir toute autre penfée 
dans l'efprit , que celle d'entreprendre 

3uelque chofe contre lui. Cette con- 
uite l'empêchera de penfer à fa dé- 
fenfe, ne s'imaginant pas que vous en 
vouliez à lui;ainfi,il vous donnera lui- 
même les moyens d'exécuter vos pro- 
jets. Si vous vous doutiez qu'il y eût 
quelqu'un dans vôtre Armée, qui en- 
tretint correfpondance avec l'ennemi 
pour lui donner avis de vos démar- 
ches ^ la meilleure Politique que vous 
})uiiriez avoir pour vous prévaloir de 
à trabifony c'eft de lui communiquer 
ce gue vous n'avez pas envie de faire,, 
& de lui cacher vos véritables defeins; 
de lui marquer, de plus , ^ue vous assi- 
gnez certaines cbofes^ xiont vous êtes af- 
îeuré , en lui cachant celles que vous 
appréhendez efFcâivement ; car, tour 
cela pourra faire entreprendre quelque 
chofe à vôtre ennemi , fur ce qu'il s'i- 
maginera être bien informé de toutes 
vos penfées; ce qui le fera tomber 

dans. 
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dans quelque faute, dont vous pourrez, 
tirer un grand avantage. Si vous aviez. 
dejDTein de partager vos Troupes, pour 
eu fecourir quelque Confédéré^ &.que 
vous le voululfiez cacher à Tennemi, 
-comme fit Claude Néron à Jnnibal^ il 
ne faut point diminuer le nombre de 
vos tentes y^ ni changer aucun des or- 
dres & des apparences extérieures que 
vous aviez auparavant, faifant toujours 
la même quantité de. feux & le même 
nombre de Gardes , que vous aviez 
coutume de faire. D'autre côté , s'il 
vous venoit du renfort^ & que Vous 
vouluffiez que l'ennemi ne s'en apper- 
GÛt pas, il ne faut point augmenter le 
nombre des tentes; car, quand on fait 
cacher fes defleins & ks démarches ,. 
on çfï tire bien fouvent un très grand 
avantage* Ceft par cette raifon que 
MetellaSy qui commandoit les Troupes 
«n Efpagne, étant interrogé ce qu'il 
VQuIoit faire le lendemain, répondit, 
^e fi fa chemife favoit fon deffein ^ il la 
jetterait au feu., Marcus Crajfus répon- 
dit à un homme, qui lui demandoit, 
quand il fèroit marcher l'Armée: jîp- 
préhendez-iuous ^ dit -il, d^etre feul^ (^ 
4e n^ entendre pas le Boute-Selle? Si vous 
avies intention dé: pénétrer les deflbin» 

de 



de vôtre ennemi , & de voir fa conte- 
nance , vous pourriez mettre en ufage 
ce qui a quelquefois réûflTi en telle con- 
joncture, qui eft d'envoyer un ^w* 
bajfadeufy accompagné de gens fort 
intelligens, & bien entendus au Métier 
de la Guerre, qui, prenant l'occaGou 
de voir l'Armée ennemie, & d'en éxa^ 
miner le fort & le foible , ont donné y 
après cela, les moyens de là battre. 
D'autres ont banni un de leurs Confia 
dents ^ qui, paflant pour Transfuie ^ 
avertiflbit fon maitre de toutes les al* 
lûres de l'ennemi. L'on apprend auflS 
beaucoup de chofes des Prifonniers de 
Guerre. Marius ^ dans Ja Guerre con* 
tre les Cimbres^ ayant deflfein de fa voir 
s'il pouvoit fe fier aux Gaulois y qui 
occupoient alors la Lembardie , . leur 
envoya des lettres cachet tées^ & d'au- 
tres qui étoient ouvertes y dans lefquelles 
il leur mandoit de ne point dicacbetter 
les autres , qu^à un certain tems marqué. 
Mais, avant qu'il fût échu, illés re* 
demanda , & Jes trouvant ouvertes^, 
il vit bien qu'il ne falloit pas trop fe 
fier à eux. De grands Capitaines , fe 
voyant attaquez , n'ont point- pris par- 
ti d'aller au-devant de l'ennemi; mais^ 
au lieu. de. cela, ils font entrez à maia 

ari^- 
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armée dans fon Pais, & l'ont obligé 
par-là de retourner chez lui , pour gar- 
der fa maifon. Ceft-là une chofe qui 
a fouvent réûflî , parceque vos foldats 
ont commencé leur Guerre par la viôloi- 
re & par là dépouille des autres j ce qui 
leur a donné du courage, & étourdi 
l'ennemi , qui s'imagine par-là d'être 
battu après avoir eu l'avantage. Ceux 
donc qui ont fait cette diverfton ont 
fort fouvent réîiflî. Mais, vous ne la 
pouvez faire, que lorfque vôtre Païs 
efl plus fortifié que celui des gens à 
qui vous avez aflFairc; car, fans cela, 
c'eft le chemin de vous perdre. Il 
s'efl: trouvé quelquefois , qu'un Géné- 
ral, aflîégé & prefle à^ns fon cump ^ eft 
entré en Négociation , & a conclu une 
Trêie de quelques jours , qui , rendant 
Fennemi plus négligent, lui a procuré 
Foccafion d'échapper de fes mainsi 
C'efl: par ce chemm-là que Sylla s'eft 
tiré deux fois d'affaire avec fes enne- 
mis : & par la même rufe JJdruhal en 
Efpagne fortit des mains de Claude Né- 
ron^ qui le tenoit affiégé. On fe déli- 
vre enc(M-e de fon ennemi par quel- 
ques autres moyens que ceux-ci-, qui 
peuvent l'amufer. L'on peut y pair- 
venir en deux manières: ou enFattair 

quant. 
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quant avec une partie de vos Trou- 
pes, pendant que le refte décampe, 
voyant l'autre Armée occupée à fe 
battre -, ou en faifant furvenir quelque 
accident imprévu, qui puifTe le fur- 
prendre par la nouveauté du cas, & le 
tenir en fufpens & fans rien entrepren- 
dre. Vous favez que c'eft ainfi qu'en 
ufa jftmibal^ qui, étant ferré de près 
par Fabius^ mit entre les cormes dune 
grande quantité de bœufs des fafcines al- 
iumées ; & cette nouveauté ayant fur- 
pris Fabius^ il ne penfa point à lui fer* 
mer le pal&ge. Ce qu'un Général 
peut faire de meilleur , c'eft d'employer 
tous fes foins à mettre la divifion chez 
fon ennemi , ou en lui rendant fufbeâs 
les gens en qui il fefie, ou en 1 obli- 
geant à féparer fes Troupes, &, par 
conféquent, à s'affoiblir. On vient à 
bout du premier, en ménageant les 
intérêts de quelqu'un de ceux qui font 
le mieux auprès de lui, ou en confer- 
vant fes Terres, ou en lui rendant fes 
enfans , & autres perfonnes chères, fans 
rançon. Vous favez bien qaJnnibaly 
ayant &it le dé^ât dans toute la Cam- 

Çagne Romaine , n'épargna que les 
erres de Fabius. Vous favez auflî 
^ue CortpJanuSy venant avec fon Armée 

con- 
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contre Rome , conferva les Terres des 
Nobles^ & brûla & faccagea toutes cel- 
les du Peuple. MeUl/us , commandant 
FArmce contre Jugurta^ folHcita tous 
les Envoyez de ce Prince de le lui li- 
vrer prijornier-y & enfuite, leur écri- 
vant à tous des lettres qui ne parloient 
que de cela, il lui rendit tous fesCon- 
feillers fî fuipefts , qa il fe défit d'eux 
fous différens prétextes, jinnibal s'é- 
tant réfugié auprès à'Ântiochus^ les 
AmbalTadeurs Romains fe rendirent il 
familiers avec lui, qu! Antiocbus y le 
foupçonnant^ ne voulut plus écouter 
fes confeils. Pour djvifer les forces 
de vôtre ennemi, le meilleur expédient 
cil d'envoyer une partie de vôtre 
monde attaquer fon Pais; car, quand 
il fera contraint de l'aller défendre , il 
faut qu'il vous laifle en paix. Ce fut 
Taddrefle qu'eut Fabius ^ ayant en tête 
les Gaulois^ les Tofcans ^ les Umbres^Sc 
les Sammtes. Titus Didius ayant peu 
de gens en comparaifon des autres, & 
attendant une Légion de Rome, il s'ap- 
perçut que les ennemis vooloient aller 
au-devant; &, pour les en empêcher, 
il fit courir le bruit, que le lendemain 
il en vouloir venir aux mains ; &, en- 
fuite, il fit enforte de laifler échap- 
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per, comme par mégarde, quelques 
frifonniirs qu'il tenoit , qui , rappor- 
tant le dcflem du ConfuI de livrer bé^f aille 
le lendemain , fireut changer la réfo- 
lution que leurs gens avoient prife, de- 
peur de diminuer leurs forces , en en- 
voyant au-devant de cette Légion; ce 
qui fit qu'elle arriva à bon porc. Cet- 
te rufe ne fervit pas à Tifus Didius à di* 
vifer les forces de fon ennemi, mais 
à doubler les Tiennes propres. Il y en a 
qui ont eu la fineffe, pour diminuer 
les forces de leur ennemi, de le laif- 
fer entrer efFeftivement dans leurPaïs, 
& de lui laiffer prendre plufieurs Pla- 
ces , où> après avoir mis Garnifbn , il 
lui eft refté- une Armée fifoible, qu'ils 
ont eu affez de facilité à Fattaquer & à 
la vaincre. Quelques autres, voulant 
entrer dans un Pais, ont feint d'en 
vouloir à un autre , & fe font compor- 
tez avec tant d'addrefle dans cette ru- 
fe, qu'ils fe font emparez- de ce qu'ils 
Ibuhaittoient , devant qu'on eût le téms 
d'y apporter du fecours* Car, vôtre 
ennemi , ne pouvant pas (avoir fi vous 
ne retournerez point au Païs que vous 
avez menacé d'abord , eft contraint de 
n'abandonner pas un Lieu pour en dé- 
.feiidre un autre; & ainfi fort fou vent 

il 
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il ne garde, ni l'un, ni l'autre. Outre 
tout ce que dejQTus, il eft de grande 
importance à un Général d'avoir Tad- 
dreffe d'aflbupir toutes les diviGons qui 
arrivent dans les Troupes. Le meil- 
leur pour cela eft de châtier les Chefs 
de la mutinerie \ mais, il faut le faire, 
enforte qu'ils foient accablez devant 
qu'ils aytnt preflenti vôtre deflein. Le 
meilleur moyen d en venir à bout eft, 
s'ils font éloignez de vous, de faire 
venir tout à la fois les coupables & les 
innocens; car, cela les empêchera de 
croire que ce foit en intention de les 
châtier , ce qui les tiendra encore dans 
le devoir, o: facilitera leur punition. 
Lorfqu'ils font venus , il faut fe forti- 
fier de ceux qui fôUL fidèles , & les em- 
J)Ioyer à faire juftice des autres. Quand 
a divifion ne vient que pour des difé- 
rens particuliers, il faut les mener à 
Yoccafion ; car , le péril & la peur de la 
mort réunit toujours les gens qui font 
en divifion. Mais, ce qui entretient 
bien l'union & la bonne intelligence 
dans les Troupes, c'eft la réputation du 
Général , qui ne provient jamais que 
de fon mérite; car, ni la naiflance, 
ni l'autorité, ne l'ont jamais fait naî- 
tre fans la vertu» Or^ la première 

chofe 
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chofe qu*un Général doit faire, c'efl; 
de bien difcipliner fes gens , & de 
les bien payer ; car , tant que la fol- 
de manque , il n'eft pas poflible de 
conserver la difcipline & la févéri- 
té. Comment, en effet, puniriez- vous 
un foldat qui vole, fi vous ne le payez 
pas? Et ce pauvre miférable quon 
ne paye pas , comment peut- il vivre 
s'il ne vole? Mais, fi, étant payé, il 
yole , & que vous ne le puniffiez pas , 
il deviendra infolent en toutes chofes , 

Êarce qu'il perdra Teflime pour vous. 
It quand vous en êtes venu-là, vous 
ne pouvez plus garder vôtre autorité, 
ce qui produira la mutinerie & les divi^ 
fions ^ qui font toujours la perte des 
Armées. Les a^^ciens Capitaines a- 
voient une peine , dont ceux d'aujour- 
d'hui font prefque exempts, qui étoit 
de donner un fens , qui les accommodât , ' 
à tous les mauvais Jugures^ car, fi une 
fiicke tomboit dans une Armée ; fi le 
Soleil^ ou la Lune ^ s^éclif/oit ; s'il ar- 
rivoit un tremblement de ferre ; fi le 
Général faifoit quelque chute , ou en 
montant ou en defcendant de cheval: 
tout cela étoit pris pour mauvais pré- 
fage par les foldats ;' ce qui les jettoit 
dans une fi grande terreur» que fi on 

les 
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les eût menez au combat^ ils auroient 
été aifément défaits. Aulfi , dés qu'un 
Général voyoit furvenir quelqu'un de 
ces accidens, ou il leur en marquoit» 
la raifon , ou il faifoit voir que c'étoît 
une chofe naturelle , ou il l'interpré- 
toit à fon avantage. Cijar , mettant 
pied à terre en jifriqm , tomba par 
mégarde ; & , pour effacer la mauvai- 
fe impreffion que cet accident eût pu 
faire dans Tefprit des Troupes , il eut 
la préfence d en faire un bon préfage , 
par ce mot , Afrique , je fat prife. 
PluCeurs autres ont expliqué les raifons 
des éclipfes de Lune^ & des trtmblemens 
de Terre. Maïs, il ne faut rien crain- 
dre, dans le Cecle où nous fommes, 
de ces fortes de préfages, tant parce- 
que nos gens font moins fuperftitieux 
que les Anciens, que parceque nôtre 
Religion détruit toutes ces illufions. 
Mais, en cas que cela n'arrivât pas, 
prenez les expédiens que prenoient les 
Anciens. Quand la famine , ou quel- 
qu'autre raifon preflante, a mis vôtre 
ennemi au defefpoir, & l'a réduit à 
chercher le combat à quelque prix que 
cefoit, demeurez dans vos retranche^ 
fnem^ &, tant que vous pourrez, n'en 
venez point aux mains. C'eft ainfi 

qu'en 
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qu'en uférent les Lacédimonigns contre 
les Mejf interne & Ce far contre Afra- 
nius & Petrejus. Le Conful Fulvius , 
commandsait TArmée Romaine contre 
les Cimbres^ les fit attaquer plufieurs 
jours de fuite par fa Cavalerie , en re- 
marquant qu ils quittoient leur camp 
pour la pourfuivre; &, profitant de 
l'occafion , il entra dedans , & le facca- 
gea. Il efl arrivé qu'un grand Capi- 
taine a tiré un avantage confidérable , 
fe voyant proche de l'ennemi, qui fut 
d'envoyer lui-même de fes gens, avec 
des Enfeignes ennemies^ piller fon pro^ 
pre Fais : deforte que les autres , le fi- 
gurant que ces Drapeaux étoient de 
leurs gens, qui venoient à leur fe- 
cours , foî\t auffi fortis de leurs retran- 
chemens pour leur aider à piller ;&, s'é- 
tant mis par-là en defordre, ont donné 
lieu à ce rufé Capitaine de les défaire* 
Ce fut de ce flratagème dont ufa jîlé- 
xandre d'Epire contre les Illyriens^ & 
Lepteme de Syraoufe contre les Cartha- 
ginois ; ce qui leur réuflît à tous deux. 
Plufieurs font venus à bout de leurs en- 
nemis , en les faifant ci'éver de boire 
& de manger ; car , feignant d'avoir 
peur , ils abandonnoient tout d'un 
coup leurs retranchemens .oh ils avoient 

laif- 
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hiffé une grande abondance de vin & 
de viandes, donc l'ennemi ufant par 
excès, fe trou voit furpris dans ce mau- 
vais état & battu- C'eft ce que fît la 
Reine Tamiris à Cyrus , & Témus 
Gracchus aux Efpagmls, Quelques-uns 
ont empoifonné le vin & les viandes , 
pour battre plus facilement leurs enne- 
mis. Je vous difois n*aguercs , que je 
ne trouvois point chez les Anciens, 
qu'ils eulTcnt la nuit des Gardes fecret- 
tes hors de leur camp, & c|ue je croyois 
" qu'ils le faifoient pour éviter les incon- 
véniens qui en pourroient forvenir; 
car même on a vu que les Fedenes^ 
qu'on avoit pofées de jour pour épier 
l'ennemi, ont été quelquefois la ruine 
de ceux gui les avoient pofées, par 
la raifon , qu'étant prifes , on leur ar 
fait découvrir 'par force le fignal qu'ils 
dévoient donner pour faire venir leurs 
gens, qui j^ venant en effet fans rien 
îoiîpçonner, ont été, ou pris, ou tuez. 
On peut quelquefois tirer avantage, en 
changeant quelqu'une de nos coutu- 
mes , fur laquelle rennemi, faifanC 
fond, fc trouve trompé à fon grand 
préjudice, comme fit on certain Géné- 
ral, lequel, ayant accoutumé de mar* 
Cfes gens la venue de f ennemi 
///. O par 




f>ar d^sfeux la nuit, & par de h fumée 
e jour, commanda, gue, fans auca* 
ne relâches, on fit toujours \cfeu & la 
faméi^^ÔL que, quand on verroit ap- 
procher rennemi, on ne fit, ni Tun^"" 
ni Tautre ; ce qui lui faifant croire 
qu'on ne Tappercevoit pas, il marcha 
avec confiance, & en defordre, & 
rendit par- là fa défaite aifée à cet habi 
le Capitaine. A^emnôn Rhodien^ vo\u 
lant tiret fon ennemi des Poftes avanH 
tageux qu'il occupoit, lui envoya ui 
homme, contrefaifant le Transfuge^ qi 
lafleuroit que fon Armée étoit en divi-3 
fion , & que la plus grande partie aban-1 
donnoit ce General; &, afin de le lui 
perfuader mieux, ce Transfuge fit figne 
a fon maitre de fïûre faire grand bruit 
dans fcs reframbêmenr^ ce qui faifant 
efperer à lennemi qu il pourroit vain-^_ 
cre, il alla lattaquer, & fut vainci^]^ 
lui-même. On doit, outre toutes les ' 
précautions ci-deflTus , regarder bien à 
ne pas poulfer au defefpoir fon ennemi, 
C'efl ce que pratiqua Céfar^ combat- 
tant contre les Âllemam ,. qui , voyant 
que l'irapofljbilité de fuir les rendoit 
plus furieux, leur ouvrit un paflage^ 
aimant mieux avoir la peine de les 
pourfuivre dans leur déroute^ que à% 

cou» 
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courir le rifaue de les vaincre , pen- 
dant qu ils fe défendroient- Lucullus 
voyant que quelque Cavalerie Macédo'* 
nienne^ qu'il avoit dans ies Troupes, 
paiToit dans Tautre Armée, il fit auffi- 
tôt Tonner la charge ^ .& commanda que 
le relie de fan Armée fuivit ces Défif'^ 
ieurs j ce qui perfuadant Tennemi , que 
Lucullus vouloît commencer le cgmbat , 
il donna avec tant de furie fur les 
Macédoniens , qu'ils furent contraint» 
de fe défendre ; ce qui les obligea mal- 
gré eux de fervir en combattant au lieu 
de diferter. Il efl encore de confé- 
quence de s'afleurer d'une Place dont 
la fidélité vous efl fufpeéte , fuit après 
la baîailk gagnée , foit avant, Cefl ce 
que vous allez apprendre de quelques 
exemples anciens. Pompée fe défiant 
des habitans de Catina , les pria de vou- 
loir bien recevoir chez eux les malades 
de fon Armée , & ayant fait entrer les 
plus braves qu'il eût , déguifez en ma- 
lades , il s*empara de la Place. Publius 
Vderius^ appréhendant que la Ville 
é'Epidaure ne lui fût pas fidèle, fit ve- 
nir une Indulgence (ce qui étoit auiîi 
lofage des Payens) à un de leurs Temples^ 
qui étoit hors de la Ville, & tout Je 
Peuple y étant allé pour gagner les 
O 2 Par- 
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il fit fermer les 



portes, oc 
ne laiiFa r'entrer que ceux dont il étoic 
aiîeuré. jîUxandre le Grand voulant 
' aller en jîfie & s'affeurer de !a Thrace^ 
il emmena avec lui tous les principaux 
de cette Province-là, à qui il donnoit 
peniion, & mit fur les Peuples des 
gens méprifables; ainfi, il contenta les 
premiers , en leur donnant penfion ^ & 
tint les Peuples en repos , n*ayant point 
de Chefs pour fe révolter. Mais, en- 
tre toute! tes bonnes qualitez par lef- 
quelles un Général gagne les Peuples, 
c'eil affeurement la Juflîce & la Chaf- 
teté; comme fut Téxemple qu*en don- 
na Scipion en Efpagne^ qui rendit au 
père & au mari la plus belle captive 
qu'on eût jamais vue ,& cette condui- 
te lui fît plus faire de conquêtes en ce 
Païs-Ià, que la force des armes. _ C/- 
far^ ayant fait payer le bois dont il fit 
les palîlTades autour de fon camp dans 
Jes Gaules , s'acquît tellement la répu- 
tation d obfervateur de la Jufbce , que 
cela lui aida beaucoup à fe rendre niai- 
tre de ces Peuples, Je n'ai plus rien 
à dire fur tous ces différens accidens ; 
& il ne nous refte aucune partie de 
cette matière que nous n'ayons trai- 
tée. Nous n'avons donc plus qu à par- 
ier 
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1er de la manière de prendre & de d'é- 
fendre ks Places ; ce que je ferai volon- 
tiers 5 fi cela ne vous ennuie point- 

Della Palla* Vûcre bonté eft; 
fi grande, qu elle nous accorde tout ce 
que nous îbuhaitcons de vous, fans 
que nous puilîions craindre de pafler 
pour trop hardis ; car , vous nous pré* 
venez honnêtement dans les choies que 
nous n'oferions pas vous demander. 
Nous vous dirons donc feulement , que 
vous ne pouvez pas nous obliger plus 
fenfiblement , que d'achever ces dif- 
cours. Mais , devant que de quitter 
le précédent fujet, réfolvez-nous, s'il 
vous plaît , cette difficulté : lequel eft 
le plus avantageux, de continuer la 
Guerre jufque dans FHîver, comme 
on le pratique aujourd'hui, ou de ne 
la faire que TEcé , & le relie du tem» 
fe retirer dans les Quartiers d'Hiver , 
comme faifoient les Anciens ? 

Colonne. Voici une queftioa 
confidérable , que nous aurions ômife , 
fans la prudence de celui qui la fait. 
Je vous répéterai donc encore, que 
les Anciens faifoient tout mieux, & 
avec plus de prudence, que nous; & 
fi, dans toutes les autres chofes, nous 

tdes fautes, dans ce qui regar- 
O 3 de 
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Je la Guerre nous les faifons toutëir 
Rien n'eft plus dangereux , & ne mar- 
que tant rimpmdence d un Général , 
cjue de faire la Guerre rHi\^er; Se ce- 
lui qui la fait court bien plus de rif- 
que, que celui qui la foûtient* En 
voici la raifon : tous les foins , qa'on 
prend à faire bien obferver toutes les 
règles de la difcipline militaire , ne 
tendent qu'à mettre vôtre Année ea 
état de bien livrer bataille k vôtre en- 
nemi; car, c'eft-là la fin qu'un Géné- 
ral doit fe propofer , puifque la perte , 
ou le gain , d'une bataille , vous donne 
prefque le deflus , ou le deflbus, dans 
une Guerre, Celui donc qui fait mieux 
régler & conduire une Armée , & quî 
a la mieux difciplinéé,& la mieux for- 
mée à faire Téxercice, a fans doute plu^ 
d'avantage à la Guerre, & plus d'ef- 
pérance d'y remporter la viftoire. 
D'autre part , rien n ell plus contraire- 
à bien obferver les règles , que les yî- 
tuations rudes & les tems froids £5? hu- 
mides; car 5 une fituation rude ne vous 
permet pas de donner f étendue à vos 
Maiuillons telle que les loix à^X exercice 
le demandent ; & les tems froids & 
humide vous empêchent de tenir tou- 
tes vos Troupes en un Corps j & de pou- 
^ , voir 
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voir vous préfenter en cet état à Fen- 
nemi; parce qu'il faut que vous logiez 
vos gens féparez les nos des autres » & 
fans ordre , la rigueur de la faifon vous 
affujettiflant à loger dans les Fillages^ 
les Châteaux^ &les ferns. Ainfi, vous 
perdez par-là tous les foins qu^ vous 
avez pris à bien difcipliner vôtre Armée, 
Ne vous étonne2^ pas , au-reflc , fi l'on 
fait aujourd'hui la Guerre l*Hiver , par- 
ceque, les Armées n étant pas difcipli- 
nées , on ne fait pas le préjudice qu el- 
les reçoivent de loger les Trouves fé- 
parées; car, les Généraux de ce tems- 
ici ne peuvent fe faire de la peine de 
ne pas obferver des reglemeos qu'ils ne 
connoîffent pas. Ils devroient pour- 
tant bien s'appercevoir quel préjudice 
ils reçoivent de camper l^Hiver, & |fe 
fou venir que les François furent défaits 
'auprès de GarigUan , non par les Efpa- 
gnols , mais par la rigueur de [a fal* 
ion: car, comme je vous ai dit, celui 
qui attaque a encore plus de defavanta- 
ge, recevant plus d'incommodité du 
mauvais tems,puifqu'il eft chez les au- 
tres , à qui il veut faire la Guerre. Il 
eflidonc contraint, s'il veut demeurer 
en Corps à" Armée ^ d'eOTuyer toutes les 
incommoditez des pluies &du/r(?i^;.&V 
s'il veut les éviter , il faut eécelTaire- 
u O 4 mène 
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mène qu'il parcage fes Trmpei. Msùt^^ 
celui qui n'eft qne fur la défejtfivi fe l^^H 
ge où lui plait^ enattendani les ernie- 
inis aTec oes Trempes fréubes yqaH peui:^^ 
auiliamailèr eu un iiulaiu^& aller don^^| 
jier fur uode l^ursfMortiers^ffûnc peu-^| 
▼ent pas réfifter à une telle atiafM^^M 
C*ell-Ia la railbn pourquoi les Fraii;oii^| 
furent défajts ; & , par cette même Tai^^| 
Ion, tous cemc qui atcaquerout, pca-^| 
dant VHiver, an ennemi qui aura de^| 
isL prudence , ne doivent pas attendre ^M 
itn meilleur fuccés. C^ux donc quî^| 
voudront rendre inutiles leurs forces » H 
leurs bons reglemens, rexpérience de H 
leurs Troupes, & leur bravoure ^ n*on£ ^M 
fiuk fe mettre en campagne THiver. ^ 
lit parceque les Romains vouloient fe \ 
prévaloir de tous ces avantages- là » j 
pour lef^uels ils fe donnoient tant de ^m 
peines y ils n'évitoient pas avec plus de^f 
foin la rigueur de THiver, que râpreté ^Ê 
des Montagnes les plus rudes ^ &des^| 
Lieux diJScDes, en un mot, tout ce quî^^ 
les empechoit de mettre en ufage leur ] 
addrefle & leur valeur* Voilà tout ce ^ 
que j'ai à répondre à vôtre queftion;H^ 
parlons à prefcnt de la prife & de la ^ 
défenfe des Places & des Portes , & des^J 
moyens de les fortifier. ^H 

Fim du^ fimiMi Livré* ^H 
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LWRE SEPTIEME, 

^^S^oxoNNE. Vous devez favofr 
^ C ^ que les Places peuvent être 
!^ ^ fortes par la Nature^ ou par 
î^S^^ Tjtrt. Les Places fortcîîna- 
turellemeiît 5 font celles qui font envi- 
ronnées de Fkuvts ou de Marais^ com- 
me Mant&ue & Ferrare; ou qui font 
fituées fur un Rocher j ou fiir une Mon- 
tagne efcar^ée, comme Monaco & San 
Lioi car, celles qui font fipiéesfur des 
Eminences d'une pente douce font au* 
jourd'hui fort foibles"» eu égard au Ca^ 
nom âfc au3t Mms. C'ej[t pourquoi-» 
O 5 quasd 
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quand il s'agit à prefent de faire mm 
nouvelle Place de défenfe, on choiûfi 
un Terrein uni, pour le fortifier félon 
les règles de FArt, La première clio^ 
fe àobrerver, eft de faire les muraillei 
bien défendues, & flanquées par de» 
jingkSy par des CafemateSj & par de» 
Retrancbemens ^ ce qui empêche Fenne^ 
mi d'en pouvoir approcher, parce-, 
qu'il peut être pris, & de face^& de 
^anc. Si les murailles font fort hau-r 
tes, elles font tropexpofëes aux coups- 
de canon; fi vous les faites baffes, j 
on peut ai fé ment hs efcalader; fi vous^ 
faites un foffé au devant , pour rendre 
ïefcaUiie difficile , & que l'ennemi 
vienne à le combler , ce qui eil bien- 
tôt fait par une grolte Armée , vôtre^ 
muraiUe eft après cela à fa difcrétion, 
Cell pourquoi je croi (fauf les meil- 
leurs avis) que, pour prévenir tous ces 
înconvéniens , il faut faire les murail- 
les hautes, & les foiïèz par dedans^, 
& non pas par dehors. Cell- là la/<?r- 
ttficanon de la meilleure défenfe qui fe 
fafle ; parcequc par-là vous êtes à cou- 
vert de V Art Hier te & de VEfcalade^ & 
lennemî ne peut pas combler vôtre 
fofle- Il faut donc que vôtre muraille 
foit la plus haute que vous pourrez, & 

qu'el- 
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qu'elle n*ait pas moins de fix pieds d*é- 
pailTeor, afin qu'il foit plus difficile d'y 
faire brèche. 11 faut mectre deux cens 
pas entre chacune des tmn*^ il fauc 
que le folTé , que vous ferez au dedans , 
ait au moins trente pas d'ouverture , & 
douze de profondeur , & toute la ter- 
re 5 qu'on en tire , doit être jettée du 
côté de la Ville : mais , il faudra k fofU 
tenir d'un mur ^ qui , commençant dés 
le fond du foffé , monte afTez haut pour 
qu'un homme paifTe être à couvert 
derrière , & cela rendra encore le faiTé 

SI us profond. l\ faut que dans le fond 
u foiTë il y ait des Cafemates de deux 
cens pas en deux cens pas, afin que le 
canon puifTe donner fur tous ceux qui 
voudroient y defcendre. Il faut met- 
tre , derrière la muraille qui ferme le 
fofle , les gros canons qui défendent 
la Place; car, la muraille de devant 
étant haute ne peut être défendue que 
rpar les moyennes ou les petites. Si 
M ennemi vient pour vous ifcalader^ la 
"liauteur de la première muraille vous 
léfend. S'il vient* avec de V yfrtiUerie^ 
faut qu'il batte d abord la première 
mraille , qui , étant abbatue , a rendu le 
Dfle, oui eft derrière, encore plus 
profond ; parceque la chute d^un mur 
O 6 fe 
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fe fait toujours du côté dont il ell bat-] 
lu. Or , il n'y a point de fofTé au de* 1 
vant pour recevoir ou cacher ces rui-j 
nes-là ; ainfi, il n'eft pas poflible d'al-J 
1er plus avant, trouvant ces ruines quîj 
vous arrêtent, un folTé que vous nef 
pouvez franchir, & une JrttUerie qui' 
donne fans celle fur vous. Le feul re- 
mède à cela, eft d^ combler le fojfé \ ce 
qui eft fort difficile , tant à caufe de fa 
grandeur, que de la difficulté d'en ap- 
procher, les murailles étant flanquées 
de Tours & à' Angle y faillam^ où, par 
conféquent, il eft dangereux de fè 
fourrer, ayant de plus à monter kV affaui 
par deffus des ruines, qui augmentent 
beaucoup les diflBcukezrj'eftime donc, 
qu'une Ville , ainfi fortifiée , ell ini' 
prenable. 

Della Palla. Si, outre le fol^ 
fé qu'on fait au dedans , on en faifaic 
encore un au dehors , n'en feroit-elle 
pas plus forte ? 

Colonne. Ouï, fans doute; mais, 

j'ai voulu dire^ que, n'en voulant faire 

qu'un , il çll mieux ^e le faire dedans , 

que dehors* 

Della Palla- Voudriez - vous 

3ue les foiïez fuflent fecs> ou pleins 
'eau 2 
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C o L N N E* Les avis font partagez ; 
parceque les fojfex pkim d'eau vous * : 

gardent contre la Mine^ & les foJfe% \ 

Jecs font plus difficiles kcomMer. Mais, 
après avoir bien conCdérë le tout , je i 

les voudrois fans eau; car, ils font ^ 

plus alTeurez; même on a vu THiver , 

ceux qui étoient pleins dVau fe geler, 
comme il arriva à la A/ir^;îrf^/^ , quand 1 

le Pape Juk Taffiëgeoit : & pour vous j 

munir contre les AJines^ je ferois les 1 

foffez fi profonds, que qui voudroit J 

aller plus bas trouveroit Feau. Pour 
les Places fituées fur un^ R&cbe^ je les 
fordfierois de la même manière à re- 
gard des foffiz. & des murailles , afin 
qu'elles foffent auffî bien défendues 
par-là, que les autres. Je veux feu- 
lement avertir ceux qui défendent les 
Places d'une chofe, qui eft , de ne 
point faire de Bafihm dehors & éloi- 
gnez de la rauraille, Je donnerai aufli 
un avis à ceux qui font des Places for- 
tes fur des Hauteurs^ qui eil, de n'y 
faire jamais au dedans aucun r^/r<3»ri^ 
ment^ où Ton puifle fe mettre à coU'- 
vert quand on a perdu la première mu^ 
tailk. Ce qui me fait vous donner le 

Î^réraier a^is, c'eft qu'il ne faut jamais 
aire une chofe , qui puiile diminuer 
O 7 fans 
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fani reflTource la réputation 
vous êtes acquifc; car, fi-côt'que ce- 
la arrive , on commence à ne plus fai-J 
rc de ca« de tous les autres ordres que 
vous avez donnez; & ceux qui fonÇ 
dans vôtre parti commencent à pren*^ 
drc l'épouvante. Ceft ce qui ne man*i 

Î|uera pas de vous arriver toutes les 
ois que vous ferez des Hafthm dans 
les ^f^i7r/ d*une Place, que vous vou- 
drez garder vous-même; c^ir, il efl 
certain , que vous les perdrez tou- 
jours, les petites pièces ne pouvant 
pas aujoura hui le défendre de la fu- 
reur du canon : deforte que , fi - tôt 
quelles font perdues, elles deviennent 
un grand acheminement à vôtre ruine 
totale. Lorfque Génts fe révolta con- 
tre Louïs XII. , on fit bâtir quelques 
£aJlions fur ces Cdlïnes qui les envi- 
ronnent , qui , fi-tôt qulls furent pris ^ 
(ce que les François eurent bien-tôt 
tait) fervirent incontinent à prendre 
la Ville. Pour le fécond avis , je foÛ- 
tiens qu'il n'y a rien de plus dange- 
reux pour une Wàce fituée fur une &â^ 
tbiy que dy faire pIuQeurs retranche* 
mens où Ton puifle, en cas de befoîn , 
fe mettre à couvert; car, depuis qiie 
les foldats efperent de trouver urte r#- 

tr(ii- 




17 E R R E j Livre FIL 327 
frmîe^ en abandonnant h premier Po^e 
qu'ils ont à défendre, cela fait qu'ils 
le perdent en effet ; & fi-côt que cela 
efl fait , la Place eft perdue* Nous en 
avons une exemple tout récent dans la 
perte de la. FortereJ/e de Furli^ lorfque 
k ComtelTe Catherine la défendoit con- 
tre Alexandre Bargia^ fils du Pape Aie-- 
xandre FI* , qui TaffiégeoLt avec F Ar- 
mée du Rùi de France, Cette Place 
étoit toute pleine de retranchemens ^ oii 
Ton pouvoit ie retirer de Ton à 1 au- 
tre; car, premièrement, il y avoit /j 
Citadelle y entre laquelle, & le Corps de 
la Place y il y avoit tf«/i?^',qu*on paf- 
foit avec un pont levis; & quand on 
étoît entré dedans, il y avoit encore 
trois reîranchemens y tous fé parez les uns 
des autres par des fojfez pleins d'eau , 
qu'on paAToit aufli avec des ponts levis^ 
Les François y battant un dé ces re- 
iranchemenSy y firent brèche^ que Jear» 
de Cafaly qui défendoit cette Place ^ 
négligeant de garder , il fe recira dans 
les autres retrambemens : ainfi , les a^ê- 
géants^ y étant montez fans trouver de 
réfiftance, fe rendirent bien- tôt mai- 
tres du tout , parce qu'ils s*emparérenc 
des ponts qui mcnoient d*un retranche* 
- mmt à l'autre. Cette Place doncv 
I * ^u on 
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3u'on croyoit imprenable , périt pa 
eux défauts : le premier , pour avoir en 
tant de retrancbemens ;& Taucre, parce-1 
que chacun de ces tetrûncbemens-ià n'é- 
toic pas maître deyîj ponts ; & les défaut 
de la Place , avec le peu de prudenJ 
ce du Gouverneur, ôtérent tout Fhorf 1 
neur à la courageufe eutreprife de la 
Comteffi ^ qui avoit eu la réfolution 
d'attendre là-dedans une Armée, de* 
vant laquelle le Roi de Naples & le Duc 
de Milan n'avoient pas ofé paroitre. 
Et quoique fes efForts n'euflent pas un 
bon fuccès , elle ne lailTa pas d*en rem- 
porter la gloire que méritoic fon cou- 
rage ; ce que l'on marqua par plufieurs 
Epigrammes faits alors à ia louange. 
Si je fortifiois donc un Lieu élevé, je 
ferois de fortes & grandes murailles, & 
des foÛez comme nous avons dit ^ & 
dans le dedans je ne ferois que de% 
maifons bafles & foibles , enforte qu'el- 
les n'empécheroient point ceux qui fe- 
roient au lîiilieu de la Forteriffe d*eii 
voir tout le circuit ^ afin que le Gou- 
verneur pût difcerner de la vue 
tous les endroits qui auxoient befoin 
de fecours, & que ^ de plus, chacun 
fcÛt , que y quand une fois la muraille 
^ le folTé feroient pris^ il n'y auroic 

pltis 
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plus de reffource. Mais, j'y faifois 

des reirancbemms , j'en ferois les fonts 
îivis partagez d'une manière, que cha- 
cun en feroit maître de fon côté , les 
faifant eoforte qu ils appuyalTent fur 
des piliers au milieu do foiTé, 

Dell A Palla. Vous avez dit que 
les petites pièces ne fe peuvent plus 
garder aujourd'hui; mais , il me lem- 
ble avoir ouï dire, que plus une Pla- 
ce eft petite, plus elle eft: aifée à dé- 
fendre. ^ 1 

Colonne, On ne vous a pas bîeii 
dit ; car , on ne peut pas appeller une 
Place forti^ dans laquelle ceux qui la 
défendent n'ont pas du Terrein aflcz, 
pour faire de nouveaux retranthemens ^ 
avec d'autres foffez & d'autres rem' 
farts i car j la fureur du mnon efl fi 
terrible , que qui fait fond pour fa dé- 
fenfe fur une feule murailie] & fur un 
feuljfi^, fe trompe. Et parceque les 
Bafiwm fe conftruîfent d'une manière 
à ne s y pouvoir retrancher , à moins 
que vous n'en fafliez comme des tbâ* 
îeaux & des Places mêmes, ils font 
bien-tôt perdus. C'cft donc une pru- 
dence de ne point penferà àcsBaJiwns^ 
& de bien fortifier l'entrée & les por- 
tes des Places avec des RaveUns , en- 

fortc 
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forte qu'on ne puifle y encrer, 
fortir , en ligne drojti : il faut , de 
qu'entre le ravelin & la porte il y ait 
un fojffe avec un pont levis. On fortifie 
encore les portes avec des CouUJfes^ 
afin de retirer fes gens après qu ils ont 
fait une fùtik ; & s'il arrivoic que les 
ennemis les repouflaflent, c^% Herfes- 
ià empêchent que les amis & les enne- 
mis n'entrent pêle-mêle. C'efl: pour 
cela qu'on a inventé ces machines , 
que les Anciens appelloient des Cata^ 
taffes, qui, en tombant, laiflenc de- 
hors les ennemis , & mettent à cou- 
vert rentrée; car, dans ces conjonftu- 
ret , vous ne pouvez difpofcr, ni delà 
parte ^ ni du pont kvis ^ Fun & Tautrc 
étant aflujettis par la foule. 

Dêlla Palla. J'ai vu de ces 
Cùulijfes en Allemagne , faites de pièces 
de chevron en forme de grille \ & pour 
les nôtres , elles font faites de plan- 
ches toutes jointes enfemble. Je vou- 
drois bien favoir d'où vient cette 
différence , & Jefquelles font les plus 
fortes. 

Colonne. Il faut que je vous di- 
fe encore, que toutes les bonnes cou- 
tumes & les beaux ordres de Guerre 
des Anciens font prefque évanouis 

dont 



I 



Guerre, Livre FIL 331 

dans tout le Monde; mais, pourFIta- 
lie , ils y font entièrement perdus ; & , 
s'il y a quelque chofe de bon , noui 
Tavons tiré des Ultramontains. Vous 
avez pu entendre dire , & ces Mef- 
fieurs peuvent s'en fouvenir, de quelle 
foiblefle on faifoit les Places en ces 
Païs-ki avant que le Roi Charles FUI . 
y vint dans l'année mille quatre cens 
quatre-vingt-quatorze. On faifoit en 
ce teois-la les Créneaux épais d'im 
piedj les Enérafures des canons & 
des arbalcties étoient étroites au de- 
hors, & larges au dedans; enfin, il y 
avoit mille défauts , dont je ne parlerai 
pas , de peur de vous ennuyer : car , 
quand les Créneaux font minces , il eft 
aifé d'abbattre une telle défenfe ; & les 
Emhr^jures , qui y font faites , font 
bien- tôt tontes ouvertes. A prefent 
les François nous ont appris à faire les 
Créneaux forts & larges , & les Embra- 
furet avec beaucoup d'ouverture par 
dedans, qui fe rétrécit vers le milieu^ 
en s'élargiflanc encore depuis-là jufqu'au 
dehors. Ces précautions font que le 
canon de Tennemi a peine de vous ô* 
ter cette défenfe. Les François ont 
encore beaucoup de bons ufages , fur 
kfquels nos gens a ont point fait de 

ré- 
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réflexion , parce qu'ils ne les ont jaoïais 
vus. Entre ces bons ufages font ces 
Cimlifes en forme de grilUj qui font 
de beaucoup meilleures que les vôtres; 
car, fi vous avez des C9uliJ/es tout cf u- 
ne pièce ^ comme les vôtres, lorfque 
vous Iq$ faites tomber , vous vous en- 
fermez au dedans , & vous ne pouvez 
rien faire au travers à vôtre ennemi» 
qui peut, ou avec un pétard, ou à 
coups de hache , l'enfoncer fans péri]. 
Mais, quand elle cil faite comme une 
i//p, étant baiiTée, vous la pouvez 
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éfendre avec les lances^ les arbalettes^ 
& autres forces d armes, au travers 
des mailles qui y font. 

Della Palla. J'ai vu en Italie 
îine autre coutume tdtrammtaine ^ qui 
étoit de faire \q$ rayons des aflFus de 
canon courbez vers les moyeux. Je 
voudrois bien favoîr pourquoi ils les 
fontainfi; car, il me fembleroit qu'ils 
feroient bien plus forts ^ fi on les 
faifoit droits , comme à tïos roues 
ordinaires. 

Colonne. Ne vous imaginez pas 
que ce foit par caprice qu'on quitte les 
ufages ordinaires ; & fi vous vous fi- 
gurez que c*ell pour Fornemenc qu on 
les fait ainû, vous vous trompez: car, 

quand 



I 



Guerre, Livre Vit 333 

quand il s'agit de force, Ton ne cher- 
che pas rembcOifTement; mais, tout 
cela le fait, parce quils font plus forts 
& plus feurs^que les nôtres. Ee|voicî 
laraifon. Quand Taôus eil chargé , ou il 
porte également des deux cotez , ou 
il panche de l'un des deux. Quand il 
porte également, les deux roues ne 
font pas plus chargées lune quelau- 
tre; & ainlî elles ne le font pas beau* 
coup , parceque la charge eft partagée 
juftement en deux; quand il panche 
d'un des cotez, alors toute la charge 
porte fur la roue du côté dont elle 
panche ; & fi les raymi en font droits , 
ils pcuFCnt aifëment plier; car, fi la 
roue panche, il faut que les rayons pan- 
chent auflî^ & qu'ils ne fofltiennent 
plus la charge à plomb. Ainfi , quand 
TafFus marche droit, & que les roues 
n'ont pas trop de charge , elles font 
aflêz fortes; mais, quand Taffus pan- 
che, & que Tune des roues efl: plus 
chargée que Fautre, alors elles font 
trop foibles. Il arrive tout le contrai- 
re aux afFus à la mode de France ; car 
] affus , panchant d'un côté , porte en 
ligne droite fur ces rayons, qui, étant 
courbez, viennent alors à faire com- 
me s'ils étoient droits , & à foûtenir 
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vigoureufcment toute la charge: mais, 
quand laffus marche » & que les rayons 
iont courbez » ils ne portent que la 
moitié de la charge, oc ils font aflez 
forts pour cela. Mais, revenons à 
nos Filles & à nos ForitreJ/es. Les 
François, pour rendre les portes de 
leurs Places plus feures, & pour pou- 
voir faire aifement des yirfw, & reti- 
rer leurs gens en tems de fiege , ont , 
cnitre les précautions ci-delFus, un au- 
tre ofage, dont je n*ai point encore 
vu d'exemple en Italie ; c eft de dref- 
fer deux poteaux au dehors du pont 
levis, &*fur chacun de ces piliers ils 
font balancer une pQutre^ dont la moi- 
tié porte fur le pont levis, & J autre 
moitié en dehors. Enfuite , ces deux 
bouts de f mires ^ qui portent en de- 
hors^ font joints enlemble par un treil- 
hs de chevrons comme une grille , & 
aux bouts, qui portent au-deflUs du 
pont, ils attachent à chacun une cbai'^ 
ne. Quand donc ils veulent fermer le 
pont par le dehors , ils lâchent les chai^ 
ras , & laifTent tomber toute cette moi- 
tié treilUflee comme une ^ille; & 
quand ils le veulent ouvrir , ils tirent 
les chaînes à eux , & élèvent ce treillis 
tant qu'un homme à pied y puiffe paf- 

fer 
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fer deflbus, &, s'ils veulent,, tant 
qu'un homme à cheval y puilTe paflTer 
auffi; enfuice, ils peuvent refermer le 
paflage jufte , ce treillis fe haolTant 
& fe baiflant comme les vtmtaux de 
nos Créneaux *. Cet ufage efl: plus feur 
que la CouUJfe^ parce qu'il efl: plus dif- 
ficile que l'ennemi empêche de fermer 
le paflage; car, ce treillis ne tombe 
pas en ligne droite comme une Herfe^ 
qu'on peut ailemenc étanconner. Il 
faut donc que ceux qui voudront for- 
tiBer une Place mettent en ufage 
tout ce qu'on vient de dire : de plus , 
îl faadroit lailTer au moins un bon quart 
de lieue autour des fùriifications^ où 
Ion ne bâtît, ni ne plantât; mais, 
qu'on fit de ce Terrein comme une 
Plaine unie , où Ton ne lailTeroit rien 
qui bornât la vue , & qui pût épauler 
1 ennemi lorfqu'il feroit campé. Re- 
marquez encore, qu'une Place, dont 
les fo^iz de dehors ont leurs douves 
plus hautes que le Terrein ordinaire^ eft 
fort aifée à prendre; car, elles cou- 
vrent Tennemi qui vous attaque, fan» 
vous mettre à couvert contre lui, 
puifqu'il peut les ouvrir aifément pour 

faire 
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voie à fou canon. Mais^ 
; troQi dam la Fbce. Je De perdrai pas 
de tem à ¥oiis apprendre ^ qa'outre 
caocef les précautions, dont nom ve- 
nons de parier, il feat encore avoir 
bonne provifion de Mmnâims Je Gmer* 
u & di Bmibi ; car , chacun fait , que 
lâns oda totic le refle efl inatile. En 
général , il faut faire deux chofei ; vous 
intraîr de tout ce donc vous avez be- 
foin , & empêcher que rennemi ne ti- 
re rien de vôtre Pais. C'eft pourquoi 
il faut £aire le iifii de tout k Béisil^ U 
Grain , (^ k F^urage , que vous ne 
pouvez pas mettre à couvert. Un 
Gouverneur de Pbce doit encore 
poorvoir à ce que rien ne fê faiîe avec 
bruit & dans la confufion , & faire en- 
kforte que quelque chofe ^ui arrive» 
[chacun fâche ce qu'il a a faire. Il 
[faut donc que les femmes^ les vieillards ^ 
îles infirmes , y ki gens inutiles , fe tien- 
[tient enfermez au dedans , & laiOent 
Place libre aux gens vigoureux & 
jeunes, qui, étant bien armez, doi- 
vent être portez pour la défenfe , les 
aux foftificaîions ^ les autres aux 
'portes^ les autres dans les places de 
h Forterejfe^ afin d'être prêts à remé- 
dier aux inconvéniens qui pourroient 

fur^ 
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fuïvenir au dedans. Il faut «ju il y en . 
ait encore qui ne foient deflinez pour 
aucune fonftion particulière , nuis 
qu'ils foient toujours en état de fecou- 
rir tout ce qui en pourroit avoir be- 
foin. Les chofes étant ainfi établies, 
il feroit difficile qu*U furvint quelque 
defordre capable de vous troubler. Je 
veux que vous remarquiez encore avec 
foin » que , quand il eft qaeftîon de pren- 
dre ou de défendre une Place, il n'y 
a rien cjui donne plus d'efpérance à 
Tennemi d'en pouvoir venir à bout, 
que lorfqu il fait qu'elle n'eft pas ac- 
coClfumée d'en voir; car, fouvent, la 
feule appréhenfion fait rendre les Pla- 
ces, fans mettre leurs forces à répreu- 
ve. Il faut donc, lorfqu'on veut af- 
Géger une Place de cette nature , im- 
primer autant de terreur & d'épouvan- 
te qu'il eft poffible- Il faut aulîî , d'au- 
tre part, que celui qui êft attaque 
mette, du côté quon lattaque, des 
gens vigoureux, qui n'ayent pas peut 
des paroles; car, û le premier coup 
ne fait que blanchir, les affiégez re- 

Srennenc^ courage, ce qui oblige laf- 
égeant à ne fonder fes efpérances, 
que_ fur la valeur , & non pas fur le 
bruit. Les armes, dont les Anciens 
îVw ///. P dé- 
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défendoienc leurs Places, étoient de 
bien des fortes. Ils fe fervoient dW- 
bakttes de plufteurs efpecei ♦ , de frên- 
des , (^c. Ils en avoient aufli de bien 
des façonlT'pour attaquer ; par exem- 
ple, ^w béliers^ des tour s ^ des mantelets ^ 
des gabions^ des f aulx ^ des tortues^ (^c. 
Au lieu* de tout cela, Ton a aujour* 
d'hui les armes à feià , qui fervent éga- 
lement , & aux affligeants , & aux ^^- 
|fs; c'eft pourquoi je ne m'étendrai 
pas là-deifus. Mais , revenons à nôtre 
fujet, & parlons des attaques particu- 
culieres. Il faut fe donner bien de gar- 
de d'être pris par hfamsfu, ou daf- 
faut. Pour la^i»/w,on a dit ^qu* avant 
d'être ajjlégij il faut faire de borgnes fro- 
vifions: mais, lorfque, par la longueur 
du fiege , elles viennent à manquer , on 
a quelquefois vu des moyens extraor- 
dinaires d'.en être pçurvû par les amis; 
fur-tout , s'il pafle une Rivière dans le 
milieu de la Ville. C'eft ce que firent 
les Romains à Cafaline^ une de leurs 
Fortereffes^ qui étoit aflîégée par jin- 
fiibal; car, ne pouvant pas envoyer 
•aux afflégez par la Rivière d'autre for- 
te de provifion, ils y jettérent grande 

quan- 
* rêytK Us Rtmârquis, ou VAvis du Trâdn&iur. 
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[quantité de noix^ qui , nageant fur Teau » 
[arrivèrent dans la Ville, & la firent 
liubfifter longtcms. Il s'efl trouvé des 
l^ens affiégez, qui , pour faire voir 
oulls avpient du bled de reûe , & pour 
taire perdre lefpérance à leurs enne- 
)m\s de les prendre par famine^ ont jet- 
té àxipain par-deflus les murailles, ou 
ont faîc manger à un bœiif beaucoup de 
ffêin , & font laifle prendre , afin 
qu'après favoir tué , & avoir yû qu'il 
J^étoit rempli de grain ^ l'ennemi pût fe 
iperfuadcr facilement qu'il y avoit une 
» grande abondance dans une Ville, 
jdont les bêtes étoient fi bien nourries, 
f D'autre côté, plufîeurs Grands Capi- 
|taines fe font fervi de di ver fes addref- 
sfes pour incommoder fennemi. Fa- 
*bius laiffa faire les femaiiles dans h 
* Campante^ afin de leur faire diminuer 
[,par-là leur proviCon de bled. Denis ^ 
iffiégeant keigio , fit femblant de vou- 
^loir fau-e la Paix avec eux, &, durant 
négociation^ il fe faifoit fournir des 
^vivres; mais, quand il les eût épuifez de 
cette manière, il les reflerra de prés, 
& les affama* ytééxandre le Grande 
^voulant prendre Leucade^ s'empara de 
"tous les Fùris d alentour, & obligea 
■ tous ceux qui étoient dedans à fc reti- 
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rer dans la Ville, où la foule croiflant, 
il l'eut bien-tôt affamée. Pour ce qui 
regarde les JJfauts.^ nous avons dit, 
qu'il faut fc garder de cette première 
furie ^ avec laquelle les Romains ont 
fi fouvent remporté tout d'un coup 
plusieurs Places , en donnant un ajffaut 
général^ & par tous les endroits, com- 
me fit Scipion quand il emporta Car- 
tbagene en Ëfpagne; car, fi vous foû- 
tenez bien ce premier ajfaut ^ il eft 
difficile après cela de venir à bout de 
vous. Et quand même l'ennemi, ayant 
forcé les muraiUes, feroit déjà dans la 
Ville , les habitans ne laiiFent pas d'a- 
voir encore quelque reflburce , s'ils ne 
s'abandonnent pas eux-mêmes; car, 
on a vu bien des fois des Armées déjà 
entrées dans des Places, gui ont été 
'repoulTées & fort mal traitées. Pour 
y réuflir , il faut que les habitans faf- 
fent ferme fur les Hauteurs^ dans les 
Maifons , (f? dans ks Tours ^ & com- 
battent de -là l'ennemi. Mais ceux 
qui font entrez ont fouvent cherché 
les moyens de furmonter ces difficul- 
tez ; ce qu'ils ont tâché de faire en 
deux manières: l'une, en éuvranf les 
portes , afin de donner Ue» aux habi- 
tans de pouvoir fuir en toute feureté; 

l'au^ 
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Fantrc, défaire courir un bruit, qu'on 
ne fera du mal qa*à ceux qu'on crouve- 
ra Us armes à 1m msimi maïs, que l'on 
fera bon quartier à' îrmx yà ks mettront 
tas. Cette conduite a facilité ia prife 
de bien des Villes. 11 eft encore aifé 
d'emporter une Place, fi tous tombez 
defTus à rimprovifte. On y réuQit, 
lorfqu'étant éloigné avec vôtre Armée » 
les ennemis ne ])euvent s'imaginer que 
vous ayez deilein d'entreprendre une 
telle attaque^ ou même que vous foyez 
en état de le faire fans qu'on en ait le 
vent, vu Téloignement où vous êtes: 
ainfif vous l'emporterez prefque in- 
failliblement , fi vous l'entreprenez 
avec bien du fecret & beaucoup de 
diligence. Je ne parle qu'avec peine 
des chofes arrivées en nos jours; car, 
de parler de moi &des miens , je ne le 
pourrois faire fans m'expofer à en être 
blâmé; & de parler des autres, je ce 
fçai ce que j'en pourrois dire. Je ne 
peux pourtant pas m'empécher à ce 
propos de rapporter l'exemple de Ce- 
far Bargia y cfi' on appelle le Duc de Fa-: 
ientinois jqm^fe trouvant k Nocéra avec 
(es gens, & feignant d'aller ravager 
CamerinOy fe tourna tout d'un coup 
vers l'Etat à^Urbin^ & s'empara fans 
P 3 pci- 



peine» & dans un feul jour, d'une 
Principauté , qu'en un autre tems il 
auroic eu beaucoup de peme à conqué- 
lir avec bien du tems & de la dépenfe. 
Il eft encore fort néceflaire que ceux 
qui font alUcgez fe gardent: bien des 
ru Tes & des fourberies de Tennemi, 
C'eft pourquoi ils ne doivent point fai- 
re de fond fur une chofe qu ils lui 
voyent faire continuellement ; mais , 
qu'ils aycnt toujours dans refprit, que 
c'eft pour les tromper, & qu'il pourra 
bien la changer à leur préjudice* Do* 
mitius Calmnus^ alTiégeant une Place, 
prit pour coutume d en faire tous les 
jours le tour avec une bonne partie 
de fes Troupes. Les habicans , fe fi* 
giu-ant qu'il le faifoit par manière dVxer- 
cice^ fe négligèrent fur les Gardes^ 
dont lui s'étant ^pperçu, leur livra 
Vaffaut , & les emporta, Quelques 
Généraux, ayant fçu qu'il venoit du 
fecours aux aiTiégez , ont fait habiller 
de leurs gens & prendre des Enfeignes 
comme les ennemis ; & fous cette fi- 
gure étant reçus dans la Place, ils s'en 
îbnt rendus maitres. Cimon^ Capitai- 
ne Athénien, mit, pendant la nuit, 
le feu à un fTemple d'une Ville qu'il 
vouJûit prendre , & k$ habitans , allant 

pour 
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fpour réteindre , laîITérent la Place à 
' la difcrétion des afficgeants. Quelques- 
uns , après avoir tue des Coureurs en- 
nemis , en ont fait prendre les habits à 
leurs foldats , qui , étant entrez dans 
la Ville , l'ont livrée à ceux qui les y 
avoient fait entrer. Les anciens Ca- 
pitaines ont inventé encore plufieurs 
autres moyens pour faire dégarnir des 
Places de leurs Garmjms , afin de les 
pouvoir prendre plus aifément. Sci- 
fion^ étant en Afrique , & voulant 
prendre quelques Châteaux où les Car* 
hbaeinois avoient mis Garnifon, feignit 
IjpluSeurs fois de les vouloir prendre; 
pfc cnfuite il feignit aufîî d'avoir peur 
Mes Troupes qui y étoicnc, &, par 
:onféquent, quil falloit , non feule- 
lent renoncer à ce deOein, mais mê-_^ 
ie fe retirer : ce i^u Jmièal s'im^pA 
lant être fa véritable penfée» afin de 
pourfiiivre fon ennemi avec plus d\i- 
irantago, il tira toutes ces Garni fons- 
là; àoxil Scipion s'écant apperçu, il y 
envoya Maffiniffa , qui comraandoic 
fous lui, pour s'en emparer. Pirrus 
ifliégeant la Capitale de VEfclavonie^ 
^pù î! y avoir une forte Garnifin^ il 
'îFcignic de n'efpérer plus de la pouvoir 
prendre; & s'étant tourné vers les^ 
• P 4 au-i 
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autres Endroits, il fit enforte que, 
pour les fecourir , cette Ville-là fe dé- 
garnit de fon monde , & fe mit en 
état d'être aifcment emportée. Plu- 
fieurs ont empcijônné Us §aux^ Se Je- 
tourné les Rivières ^ pour prendre les 
Villes; ce qui n'a pas toujours réu{fi« 
On difpofe encore les affiégez à fi rem* 
dre , en les épouvantant par le bruic 
qu'on fait courir, que leurs gens ont 
été battus ^ ou que le caînp eft rafrai^ 
chi d*un muveau renfort. Les Anciens 
ont tenté aufli bien des fois de prendre 
des Villes par intelligence, en gagnant 
quelqu'un dedans ; mais , ils ont em- 
p!o)é pour cela différens moyens. 
Quelquefois ils ont envjoyé de leur* 
Confidents^ qui, fous couleur d'être 
Transfuges^ fe font acquis du crédit 
chez les ennemis, dont ils ont enfuite 
tiré avantage. Quelques-uns ont en- 
core appris , avec cette efpece de 
Transfuges y de quelle manière rennemi 
fait fis Gardes ; & avec cette connoif- 
fance on a trouvé moyen de prendre 
la Place. D'autres ont embarraffé la 
porte , ou far des poutres j ou par des 
chariots qu'on y faifoit entrer fous quel- 
que prétexte,' enforte que, les ajflégez 
ne la pouvant fermer, l'ennemi y eft 
• en- 



Guerre, Lhn VIL 345 
entré aifément. Annlbal perfuada au 
Gouverneur d*ua Château diS Romabs 
de le lui livrer fous prétexte de foruc 
la nuit pour aller à la chafle. Cet hom- 
me donc feignant de n ofer fortir le 
jour à caufe des ennemis, & retour- 
nant enfuite avec fon gibUr^ il fit en- 
trer beaucoup de Carthaginois avec lui , 
& ayant tué les foldats *du Corps de 
Garde , il livra la porte à ce Général, 
On trompe encore les aflîégez , en les 
tirant hors de leur Ville, & en les éloi- 
gnant , lorfqu'ayant faît une fortie fur 
vous, vous faites feinte de lâcher le 
pied- Plulleurs même, entre lefqueU 
fut Annibaî^ les ont laiiTé fe rendre 
maitres de leur camp^ pour avoir oc- 
cafion de les couper , oc de s*emparer 
de leur Ville. D'autres trompent en- 
core les aflîégez, en feignant de lever 
le fiege, comme fit Furmion , Chef 
Athénien, qui, ayant ravagé le Pais 
de la Calcide^ reçut enfuite leurs Am- 
bafladeurs, par le 1 deiqueb il 

remplit h Ville d'ai: . c & de bel- 
les promcfles, à lombrc dcftiucllca cc$ 
gens s'étant repofcz avec peu de pru- 
dence, ils furent peu ik* icmi après 
k opprimez. Les aHU'i^ '' d «iveni tuû- 
}ours s'afléurer des f^ lu liilpcfti qui 
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font parmi euxj & fouvent on y réaP 
fit autant par les bienfaits, comme 
par la punition. Marcellus fâchant que 
Lucius Bancius de Noie étoit porté à 
favorifer Annibal, il lui donna tant de 
marques de bonté, & lui fit tant de lar- 
gefles, que d*ennemi il «'en fit un très 
grand ami. ,11 eft néceflaire aufll que 
les afliégez foient encore bien plus fur 
leurs gardes, quand fennemi efl loin^ 
que quand il efl: fort près. Et ils doi- 
vent , fur-tout ^ mettre en meilleure 
defenfe les Lieux qu*ils croyent lei 
moins expofez aux attaques ; car , on 
a bien fouvent perdu des Places , pour 
avoir été attaquées par les endroits où 
fon ne s*attendoic pas. Cette mépri- 
ie vient de deux caufes ; ou parceque 
TEn droit eft fort , & paffe pour inac- 
ceflible; ou parceque l'ennemi a Ta- 
dreflè de donner avec éclat une faufle 
allarme d*un côté, pendant qu'à la 
fourdine il poulie vigoureufement fa 
pointe de Tautre. Il faut donc que 
les ajiégez ufent de grande précaution 
là*deflus , & qu'en tout tems^ mais 
fur-tout la mit , ils faflent toujours bon- 
ne Garde autour de leurs Fortificatians r 
à quoi ils doivent > non feulement em-' 

ployer 
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> mais 
qui Voient très méchani 
reux; car, de i odorat ils éventeront* 
renneini, & de l'abboy ils le feront 
découvrir. Mais ^ ce n'eil pas feule* 
ment les rAiV/ïi- qui éventent rennemi, 
de fimples oyes ont quelquefois empê- 
ché une Place d'être emportée par fur- 
prife , comme cela s'cft vu à, Rome , 
iorfque les Gaulois afliégeoient le Ca- 
pitole* jtlcibiade , voulant s'afleurer lî 
toutes \qs fentinelles (aifotent bien le guet 
pendant que les Lacédémoniem aulé- 
geoient jitbene , ordonna , fous des 
peines , que toutes les fois qull éléve- 
roit une lumière h nuit , toutes les fen^ 
fmellis en û{ïént SL\xt2Lnt. Jjicrafe y CheE, 
jStbénien » trouvant une fentinelle en- 
dormie, la tua, difant , qu'il favoit 
laijï comme il ravoti trouvé. Les af^ 
fiégez ont trouvé aullî plufieurs moyens 

Ijour faire favoir de leurs aouvelies à 
eurs amis , ce que ne i)ouvant pas faire 
par des jtmbajfadeurs , ils écrivoient des 
lettres en chiffres , qu'ils faifoient après 
cela tenir par plufieurs voies fecret- 
tes. Les ebiffres dépendent de la ma- 
nière dont on convient les uns avec 
les autres; les moyens de les faire ren- 
dre fecrettement font difterens. Les*^ 
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uns ont écrit dans le faureau d'une 6- 
pée. D'autres ont mis les lettres dans 
un pain non encore cuit; puis^ Tayant 
fait cuire, ils ledonnoient pour fervir 
de proviCon à celui qui fe chargeoit 
du melTage. D*autres les ont cachées 
dans les endroits les plus fecrets de 
leurs corps. Quelques-uns les ont cou- 
fucs dans le coUer d'un cbien^ qui ap- 
partenoit à l'homme qu'on faifoit cou- 
ler au travers des ennemis. On s'eft 
auQî avifé quelquefois d'écrire dans une 
lettre des chgles communes, & entre 
les lignes on écrivoit fes fecrets avec 
de certaines eaux , qui paroilToicnt en 
\^% mouiilmt ^ ou en Jes montrant au 
feu. Cette dernière invention a été 
pratiquée très adroitement dans nos 
jours , où une perfonne voulant faire 
faroiri fes amis, enfermez dans une 
Place, des chofes fecrettes, qu'elle ne 
vûuloit confier à qui que ce loit, elle 
leuraddreflbit àt^ji^es d^Excommunica- 
tiùn , écrits dans Ja forme ordinaire , & 
entre les lignes elle mettoit ce qu elle 
vouloit qu'on fçût ; & elle ordonnoit 
aux gens établis pour cela de^ les aifi- 
cher z\xsL porta des EgUfes^ quienfuite 
étant reconnues & entendues par ceux 
qui avoient le fecret, ils les faifoient déta- 
cher 
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cher pour les déchiffrer. Cette métho- 
de eft très fine ; car , celui qu*on en 
charge peut n'y entendre point finef- 
fe 5 o£ il ne court aucun nique- En- 
fin , il y a une infinité de ces fartes de 
rufes,que chacun peut apprendre, ou 
inventer : mais , il eft plus aifë d'é- 
crire aux ajfug€z , qu*à eux de vous é- 
crire; car, ils ne peuvent vous faire 
favoir de leurs nouvelles , que par quel- 
que foldat qui contrefait le déjerttur ^ce, 
qui eft incertain & dangereux quand 
■ r ennemi eft un peu rufé. Mais ceux 
I qui écrivent aux affiégez peuvent , fous 
différens prétextes , faire entrer un 
homme dans Je camp des ajfiégcann^ & 
à la première occafion il fe fourre dans 
la Place. 

Parlons un peu à prefent de la 
manière de prendre aujourd'hui les 
Villes, Je dis donc , que fi vous êtes 
battu dans une Place où il n'y ait point 
de fofle par Je dedans , comme nous, 
avons dit ci-devant ,& fi vous ne vou- 
iez pas que l'ennemi y entre par la 
l^réche que fon canon y aura faite , il 
faut, pendant que Ton bat cet endroit- 
là , que vous fafGez une trembée der- 
rière, large au moins de trente pas, 
en faifant le jet de toute la terre , que 
P 7 vous 
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vous en pourrez tirer, du côté de la 
Ville, afin que Ja irembée tn foit pa 
ce moyen plus profonde j mais , 
faut y faire travailler avec tant de d> 
ligence, que, lorfque la btêcbe fera fai-J 
te, vôtre tuncbie foit profonde aa] 
moins de dix ou douze pieds; & pen* 
dant qu*on la fait, il faut la flanquer! 
par les deux bouts de deux bonnes CaA 
fematfes. Car, quand la muraille eftj 
aiTez forte pour tenir tout le tems quij 
eft néceflaire pour achever cet ouvra- 
ge , alors cet endroit-là eft plus en dé- 
tenfe que tout le refte, parce que cet* 
te trenchée a entièrement la forme que 1 
nous avons établie pour le fof^é du de-.| 
dans. Mais, fi vôtre muraille eft trop 
foible pour vous donner le tems de fai- 
re tout cela, c'eft alors qu'il faut faire 
voir vôtre bravoure, & vous oppofer 
aux ennemis qui montent à la brfthe ^ 
avec tout ce que vous avez de gens 
en état de faire rédftance- Les Pifan- 
tins pratiquèrent cette manière de fe 
reirancbir lorfque vous les allâtes afllé- 
ger ; ce qu ils pouvoient aifément fai- 
re, parce que leurs murailles étoient 
aflez bonnes pour réfifter longtems , 
& que d'ailleurs leur Terrein eft folide^ 
& propre à élever & à faire des rem^ 

farts i 
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farts; car , slls n'euflent pas eu ces 
avantages, ils étoient perdus. Il fera 1 
donc toujours bon de fe précautionner 
de bonne heure , en failanc un foffé 
par le dedans de la Place, qui aille tout 
a Tentour , comme nous lavons établi 
tantôt ; car , en tel cas , vous atten- 
dez l'ennemi en repos & en feureté, vos 
retrancbemens fe trouvant déjà tout faits. 
Les Anciens prenoient quelquefois les 
Villes par des chemins Jouîerraïns , en 
deux manières : ou bien ils faifoient un 
chemin caché , qui aboutiflbit dans la 
Place , & qui leur fervoit de porte ! 
pour y entrer; & c'eft ainfi (^ue les 
Romains prirent la Ville des f^ejentinsi 
ou bien avec les mêmes w;>/fi, qu'ils fai- . 
foient fous le mur, ils le faifoient tom- 
ber. Cette dernière méthode fe fait au- 
jourd'hui plus promptcment &. plus vio- 
lemment ; c'eft ce qui rend les Places 
fur les hauteurs moins fortes , parce* 
qu'il eft plus aifé de les miner ; & lorf- 
qu'on a chargé la mine de poudre , qui i 

P prend feu en un moment , non feule* 
ment vous faites fauter la muraille^ 
mais vous fendez les Rochers , & ks Ci- 
tadelles mêmes «'entr'ouvrent en plu- 
I fleurs endroits. Pour prévenir ces in- 
■ convéniens ^ il faat bâtir les Places dans , 
I iesj 
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\t% Plaines^ & faire vos foflez fi pro* 
fonds , que Tennemi ne puifle pas mi- 
ner plus bas fans trouver Teau , qui 
ell le feul remède contre les mine$. Si 
donc vôtre Place ell; fur une Eminen- 
ce , vous ne pouvez faire autre chofe 
que de creufer bien des pmts dans vos 
fortifications^ qui feront éventer les 
mines qu'on y fera, U V ^ encore un 
autre expédient , qui eit de contremi- 
ner^ pourvu que vous puiffiez décou- 
vrir l'endroit où Ton vous mine. Cette 
précaution eft très bonne ; mais j il efl 
difficile de découvrir les endroits qu'o n^ 
mine , fi vous avez aiFaire à un enne^jj 
mi rufé. Il faut, fur-tout, que les' 
affiégez prennent bien garde de n'être 
point furpris dans un tems qui paroit 
de repos , comme après un combat , a- 
,près qu'on a monté h Garde ^ qui eft 
ordinairement le matin à la pointe du 
jour , & le foir entre Cbien t3 Loup. 
mais, fur-tout, quand les gens repaif 
ifenc; car, c'eft dans ce teras-là qu ot 
]a pris bien des Places, & quelles affié* 
\gez ont fouvent auflî furpris & endom- 
magé des Armées. II faut donc de parlj^ 
I& d autre être toujours bien fur fe^B 
[gardes , & tenir une bonne partie des 
[gens en même tems fous les armes. Je 

fie 
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ne veux pas oublier de vous dire , que 
ce qui rend une Place, ou un Camp , 
diincile à garder , c'efl aue vous êtes 
obligé de partager toutes les forces que 
vous y avez; car, l'enaerni pouvant 
vous attaquer par où il lui plait, il faut 
fur-tout que vous foyez bien far vos 
gardes par-tout, & que vous foû teniez 
toutes fes forces avec une partie des 
vôtres. De plus , on ajjfégi ell: fouvent 
en rifque de périr fans reiTource, & 
Yaffiégtara vlz à craindre que d être re« 
pouffé. Ceft pour cela qu'il s eft ren- 
contré quelquefois des gens afliéj^ez , 
[ui, bien que moins forts, font mrtis 
le leurs retrancbemens tous à la fois,& 
ont battu leur ennemi. Marcellus en 
ufa ainfi kNoU^ëc Céfar dans les Gau- 
les, où voyant que ion csmp ètoit at- 
taqué par une giande quantité d'enne- 
mis, ic qu'il ne pouvoit le défendre, 
k caufe qu'il faioit partager fes Trou- 
pes ; d'ailleurs y demeurant dans fes re- 
trancbemenSj il ne pouvoit pas donner 
forcement fur eux ; il fortit , avec tous 
fes gens , par une ouverture qu'il fit à 
fon camp y & donnant vigoureufement 
avec tout fon monde fur les Gaulois , 
il les défit par cette addrefle. La fer- 
meté & la patience des affiégez en- 

nuvent 
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[nuycnt quelquefois & étonnent les âjjii* 
lions. Pcmpée ayant en tête Cé/ar , dont 
l'Armée fouffroit une grande dtfeste^ 
Ion alla lui préfcnter du pain que les 
Troupes de Ce far mangeoicnt, qui é- 
ttûit à: herbes^ ce au'il défendit fort de 
Ifaire voir à fes foldats , pour ne les pas 
[épouvanter en voyant à quelles fortes 
[de gens ils avoient affaire. Rien n*ac- 
[quit tant de gloire aux Romains , que 
lia confiance qu'ils firent voir dans la 
[Guerre qu'ils eurent contre Annibal \ 
[car, quelque averfitc & quelques def- 
[avantages qu'ils cuflent, jamais ils ne 
Idemandérent la Paix , ni ne donnèrent 
[jamais aucune marque d'épouvante, 
] Au contraire , pendant o^Jnnibal é- 
rtoit aux environs de Rome, les TCtrres 
[où il étoit campé furent vendues plus 
Icherement qu*elles ne l'auroient été 
[dans un tenis ordinaire* lis furent 
I d'ailleurs li attachez à leurs entrepri- 
[fes, qu'ils ne voulurent jamais lever 
lie fiege de devant Capom , pour 
pivenir lecourir Rome , qujinnibal te- 
loit affiégée pendant qu'ils faifoient 
[ace fiege-là. Je Içai bien que je vous 
il entretenus de plufieurs chofes que 
Ivous auriez pù favoir de vous-mêmes , 
|& qui vous feroient venues dans Tef- 

prit 
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prit aufli bien qu'à moi: cependant, 
je l'ai fait , comme je vous ai déjà 
die, afin de vous faire mieux voir les 
utOitez de cet exercice militaire^ & afin 
aufli de fatisfaire ceux qui n'auroient 
pas eu le moyen de l'entendre comme 
vous- 11 me femblc à prefent que je 
n'ai plus rien à vous dire, que quelques 
maximes générales , qui vous font très 
connues, & que voici. Ce qui fert à 
vôtre ennemi vous nuit , & ce qui vous 
fert nuit aulïî à vôtre ennemi. Celui 
qui, dans la Guerre, eîl plus vigilant 
à découvrir les intentions de fon enne- 
mi, & plus propre à faire fupporter à 
fes Troupes les fatigues de Véxerctce y ne 
courra pas tant de rifque que lui, & 
aura plus lieu d*efpérer la vi6loire. Ne 
menez jamais vos foldats à Xucaftorty fi 
vous ne les avez un peu aguerri & re- 
connu braves & adroits à réxercûe;de 
plus , ne les préfcntez jamais à Tenne- 
mi, que lorfque vous les voyez dans 
refpërance de vaincre. Il vaut mieux 
détruire fon ennemi pzihfaim^ que par 
les armes , qui font journalières , & 
donc le fuccès dépend fou vent plus du 
caprice dcÏRfartunej que de la valeur. 
Vous ne pouvez rien faire de meilleur 
contre vôtre ennemi, que de lui cacher 

vos 
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defTcins jufqu'à réxécution. RJcn' 
[l meilleur à la Guerre , que de 
JVoir bien connoitre Xoccafian ^ & la 

^rendre aux cheveux. La Nature \ 
J^\l bien peu de braves, mais Tédu- , 
fcation & lexpérience en font beau* | 
[coup, La conduite efl: bien meilleo- \ 
re à l'Armée , que la ftirU, Lorfqu'il 
îafle des gens de vôtre ennemi dans | 
Fyôtre parti , pourvu qu ils foienc fidè» j 
ries , c'eft une grande conquête ; car^ I 
Hes forces ennemies diminuent beau* ^ 
[coup plus parles Transfuges ^ que par i 
[ceux qu'on peut tuer, quoique le nom 
ide Transfuge foie bien fulpeft aux nou- i 
f veaux amis , & odieux aux anciens. ' 
Dans une bataille^ il vaut mieux met- 
tre un gros renfort derrière la tête , 
I que » pour lui donner plus de front , é- 
tendrc trop vos Troupes. Il eft diiB- 
. cile de battre un Général qui connoit 
bien fes forces & celles de Tennemi. 
La valeur des foldats fait beaucoup 
plus de bien que la quantité- Les cho- 
ies nouvelles , & qui fur viennent 
pTompteraent , épouvantent les Ar- 
mées ; mais , elles font peu de cas des 
chofes ordinaires & lentes. C eft pour- 
quoi vous devez faire connoitre à vos 
gens un ennemi nouveau par quelques 

pe 
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petites remontres^ devant que d'en ve- 
vir à un combaf général. Celui qui mar- 
che en de/ordre après un ennemi, qu'il 
vient de mettre rf/r^x^/f, ne paroi t point 
avoir d'autre intention , que de fe fai- 
re battre après avoir vaincu. Celui 
qui ne fait pas bonne proviGon de Mu- 
nitions de Bouche fera vaincu fans 
qu'on y employé la force des armes. 
Ceux qui font plus de fond fur la Ca- 
valerie que fur Yinfanurte^ ou ceux qui 
fe fient plus à Y Infanterie qu'à la Cava- 
lerie , doivent , félon ces difFërentes 
difpofitions , pr^endre bien leur îrrw^. 
Si vous voulez voir pendant le jour s'il 
n'eft point venu quelque e/piûn dans vô- 
tre camp y vous n'avez qu'à commander 
à chacun d*aller dans fa tente. Chan- 
gez de deflein fi-tôt que vous avez ap- 
perçu que FenneïTii l'a éventé. Con» 
fuitez les chofes, que vous devez faire, 
avec bien des gens ; mais , pour celles 
que vous avez deflein d'exécuter en 
effet, conférez-en avec un très petit 
nombre. On retient les foldats dans 
l'ordre par la crainte & par le châti- 
ment, tant qu'ils font en Garni fon^; 
mais , en campagne , vous ne les retenez 
que par l'efpérance & la récompenfe. 
Un bon Général n'en vient jamais aux 
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mains , fi la néceilké ne l'y oblige , 
fi i'occafion ne Vy convie. Tachez 
que vÔLre ennemi ne fâche point quel- 
le ordonnance vous donnerez à vôtre 
Armée pour la bataille i mais, de quel- 
que manière que vous la difpofle^ , fai- 
te! toujours enforte que les premiers 
Corps puiflent être reçus dans les feconii 
& dans les troifiemes. Dans la méléi 
n'employez jamais un Bataillon qu'à ce 
que vous i'aviez auparavant delliné, à 
moins que vous ne vouliez tomber dans 
le defordre. Il faut beaucoup de pei- , 
ne pour remédier aux,accidens impré- 
vus ; mais , pour les autres , rien n*eft , 
fi aiie. Les hommes , les armes , 
Targent , & les munitions > font le ! 
nerf de la Guerre: mais, les deux pre- 
mières chofes font les plus néccllài- 
res; car, des hommes avec des ar- 
mes font bien trouver de fargent & [ 
des munitions ; mais , de Targent & 
des provi fions ne font pas toujours 
trouver des hommes & des armes- | 
L'homme qui vit en paix , & qui eft 
riche , doit contribuer pour la ré- 
compcnfe du pauvre foldat. Accoû- . 
tumez vos foldats à méprifer la bonne j 
chère & les beaux habits. Voilà , en 
gênerai , ce qui me vient dans feipric 
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à vous dire. Je fçai pourtant bien , 
qoc dans tous ces diicours-ici on au» 
roit pu ajouter beaucoup de chofes; 
comme , par exemple , en quelle 
façon 9 & de combien de maniè- 
res , les Anciens difpofoient leurs 
Trôupei ; comment ils les hakiUoUnti 
comment ils s'occupoient hors des fac- 
tions & de V exercice miiitaire , & beau- 
coup d'autres particularitez , dont je 
n'ai pas trouvé à propos de vous en- 
tretenir , tant parce que vous pouvez 
les voir vous-mêmes chez les Auteurs, 
que parce que je n'ai pas eu intention 
de vous inflniire juftemcnt de toutes 
les manières de Yamierme Milice , mais 
feulement de vous faire voir comment 
on pourroit faire en ce teras4ci des 
Troupes de meilleur fervice, que cel- 
les que nous avons. Ainfi , je n'ai pas 
crû devoir parler des Anciens, qu'au- 
tant qu*il étoit nécelTairc pour Tinflruc- 
tion préfence. Je fçai que j'aurois dû 
m'étendre davantage fur la Cavalerie ^ 
& enfuite parler de la Ahrine; parce- 
que qui diftingue la Milice^ la dillin- 
gue d'ordinaire en /îrmiei Navaki , & 
en /Irméis de Terre ^^ en infirmer te , & 
en Cavalerie Pour la Marine ^ je n'en- 
treprendrai pas d*cn parler, puifque je 

neu 
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' n'en ai aucune connoUTance ; mais * 

' il en faut laifler parler aux Gésais & 
aux f^éniiiensy qui, s*étant attachez à 
cette forte de Guerre , y ont fait au- 
trefois de fi grandes chofes, A l'é- 
gard de la CavsUrie^ je n'en dirai pas 
d'avantage que ce que j'en ai dit ci- 
deflus , parceque , comme je Tai dit , 
xrette partie de la Milice n'eft pas fi gâ- 
tée que l'autre: outre cela, quand Y/n- 

I fanteri€ efl: une fois fur le bon pied ^ ce 
qui eft alors le nerf de la Guefre ^ on 

I iie peut pas qu'on ne fafle de bonne 
Cavalerie, J'avertirai feulement d'une 
chofe ceux qui voudroien; faire des 
Milices d'Ordonnance dans leur Pais, 
qui eft y que , pour faire de la Cava^ 
ierie , ils euflent foin de deux chofes : 
l'une, de peupler leurs Païs de bonnes 
races de chevaux^ & d'accoutumer les 
gens à faire trafic de pmlains^Qovam^ on 
fait ici d<^*ieatix & de jeunes wïi^/^/x;&, 
afin que celui qui en auroit fait em- 
plette trouvât à s'en défaire, je défen- 
drois à qui que ce fût d'avoir un mulet , 
s'il n'avoit un cheval avec: ainfi, ce- 
lui qui ne voudroit qu'une monture fe- 
roit obligé d'avoir un cheval ; de plus , 
qu'U n'y auroit que ceux oui auroient 
des chevaux qui pûffent s nabiller d'^ 

n 
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t^fe de fuie. Jai appris , qu'un Prince 
de nôtre tems, ayant établi cet ordre, 
trouva bien- tôt fon Pais rempli de for t. 
bonne Cavalerie. Pour les autres cho- 
ies qui regardent les Cavaliers , je 
vous renvoyé à tout ce que je vous en 
ai die aujourd'hui 5 & à i'ufage reçu- 
Vous fouhaittcrîez peut-être à prefenc 
d'apprendre quelles qualitez doit avoir 
un Général. Je vais vous fatisfaire eu 
peu de mots, parceque je ne pourrois.i 
pas choifir un autre homme, que celui] 
qui fauroit faire tout ce que nous avons- j 
dit jufquicii & tout cela ne fufHroitf 
pas encore, fi de lui-même il ne pou* 1 
voit trouver d'autres chofes, donc 
nous n'avons point parlé : car , un hom- j 
ine, qui n'eft pas inventif, ne peuC 
jamais être un Grand Homme dans fa 
profeflîon ; & fi les nouveaux éxpé*. 1 
diens font de Thonneur par-tout ail-j 
leurs , on peut dire que dans le fujet»! 
dont il s'agit, ils vous comblent dû] 
gloire. On voit même que les Hiflo- 
riens font Féloge des plus petites dé- ' 
couvertes dans le Métier des Armes ; 
comme \oîÇ^}x jiléxandre le Grand , 
pour décamper à hfourdim^ ne fai*| 
foit point fonner le Boute -Selle 
tme IIL O 



les Trompettes, mais faifoit mettre 
pour lignai un fhsfeoM au bout éPutm 
lanci. Un le loue encore d'avoir donné 
ordre à fes foldats de mettre le gemuil 
gêu(be in fim en commençant le corn» 
bat, afin de foûtenir plus fermement 
l'attaque de J ennemi ; ce qui lui ayant 
fait remporter la viéloire , lui acquît 
en même rems unt de gloire, que les 
ftatues, qu'on lui érigeoit, étoient 
toutes dans cette poftiu^e* Mais, par- 
cequ'il eft tems de finir ce difcours,jc 
veux revenir à l'endroit d'où je fuis 
parti , & par-là j'éviterai une partie de 
Ja peine qu'on impofe , en ce Pais , à 
ceux qui ne retournent pas chez eui. 
S'il vous en ibuvient bien , Monfieur 
Jiucillaiy vous m* avez demandé dès le 
commencement , d'où vcnoit , qu'étant, 
d'un côté , admirateur de ïjlnùqmté^ 
en blâmant ceux qui, dans les grandes 
chofes, ne laprenoient pas pour mo- 
dèle ; & que , de l'autre , m'étant fort 
attaché au Métier des Armes , je ne 
l'avois imitée en rien de ce qui regar- 
de cette profeflîon : à quoi je vous ai 
répondu, que les gens, qui vouloient 
entreprendre une chofe, dévoient fc 
dilpofer auparavant à la favoir faire, 

pour 
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Î>our s'en bien acquitter enfuitc dans 
'occafioQ. Je vous prcns pour Juges , 
àprefent ^uc vous m'avez entendu 
fur CCS matières, fi je pourrois biea 
mettre la Rlilice fur le pied des An- 
ciens , ou non. Ceci doit vous faire 
voir combien j'ai fait de réflexions fur 
ce fujet. Je croi même que vous êtes 
aifez perfuadez de la panîon que j'au* 
rois cfe mettre tout cela en pratique; 
ainfl, vous pouvez bien juger fi j*aî 
jamais pu le faire , ou s'il s'en cil prc- 
lenté loccafion/ Cependant ^ pour 
vous en convaincre mieux, & me 
juflifier encore davantage, je veux 
vous en faire voir les occafions, afin 
de vous tenir en partie ce que j'ai 

Êromis de vous démontrer» affavoir 
_:s facilitez & les difficultcz qu'on trou* 
veroit à prefcnt à vouloir faire des Art \ 
mées fur ce pied -là. Je dis donc,, 
qu'il n'y a rien dans le Monde fi aifé 
à remettre fur l'ancien pied, que 1« 
Milice \ mais feulement pour un Prin- 
ce, qui pourroit oppofer à fon ennemi 
une Armée de quinze ou vingt-mille ' 
Jeunes- Gens de fes Sujets, D'autre 
côté, rien ne feroit {\ difBcile, que 
cette entieprife , à ceux qui n'auroient 
Q^ î pas 
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pas cet avantage. Mais , afin que 
vous compreniez mieux ceci» il faut 

aue vous fâchiez qu'il y a dans le Mon* 
e deux efpeces de Généraux qui ont 
de la réputation. Les uns font ceux , 
qui , avec une Armée bien difciflinée y 
ont fait de grandes chofes j comme ont 
été les Bourgeotî de Rome & d'autres 
Républiques, qui ont commandé des 
Armées^ dont ils ne dévoient pren- 
dre d'autre foin, que de les entrete- 
nir dans leur bonté , & de les condui- 
re feureraent. L'autre efpece de Gé* 
fiéraux , font ceux qui ont eu prémie* 
rement à vaincre leurs ennemis ^ mais, 
devajît que à*en venir-là, il a falii 
qu'ils ayent bien formé & bien difci- 
pliné leurs Armées: & ceux-là méri- 
tent afleurément plus de louange, que 
ceux qui, avec les Armées anciennes^ 
& bonnes d'elles-mêmes, ont fait de 
belles actions. On peut mettre au 
nombre de ces derniers, Pélopidas^ 
JEpammndas^ TuUus Hofiitius^ Philippe 
de Macédoine ^ père d^ Alexandre^ Cyrus^ 
Moi des PerfeSy £^ Gr&ccbus Romain. 
Tous ceux-ci ont eu d'abord à former 
& à drelTer leurs Armées pour s'en 
fervir cnfuitej ce qu'ils purent bien 

faire 
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faire, tant par leur prudence, que 
par la dirporicion qu'ils trotivoient dans 
les gens à bien apprendre ces éxerci- 
ces-là ; & jamais il n'auroit été poffible 
qu'aucun de ces Grands Hommes, 
quoiqoe remplis de mérite, eût pu fai^ 
re quelque chofe de bon dans un Pais 
étranger, plein de Canaille toute cor- 
rompue , & qui n'efl: foûmife à au» 
cime honnête obéïflance. Il ne fuffit 
donc pas en Italie de favoir comman- 
der une Armée déjà toute formée ; 
mais , il faudroit d'abord la favoir faire 
& la difcipliner; puis la favoir com- 
mander. Or, pour en venir à bout^ 
,il faudroit que cela fût entrepris par 
|les Princes qui ont allez d'Etats & de 
"^euples pour cela; & c'efl ce que je 
^ne peux pas faire moi, qui n'ai jamais 
[commandé, & qui ne peux comman* 
rder en effet que des Armées étrange- 
rr es , & obligées à d'autres qu'à moi. 
^Je vous lailTe à Juger après cela , s'il 
feft poffible d'y introduire toutes les 
[bonnes chofes dont je vous ai entre- 
[ tenus aujourd'hui. Quand eft-ce que je 
pourrois faire porter à un de nos foU 
"•dats plus d'armes qu'à 1 ordinaire, &^ 
outre fes armes, des tnunitions de 
(^ 3 bou- 
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bouche pour deox ou trois jours, & 
une pieuclie pour remuer la terre? 
Qiiand eft-cc que je pourrais l'obliger 
à ce iravaU, & le tenir tous les jours 
fous les armes , pendant plulîeurs heu- 
res, à Téxercer dans une Guerre feinte ^ 
pour le former & m*en prévaloir dans 
la véritable ? Quand eft ce qu on vien- 
droit à bout de faire quitter, à des 
gens de cette nature, le jeu, la dé- 
bauche, les blafphêmes, & les info- 
lences , qu'ils font depuis le matin juf- 
qu'au foir ? Quand eft - ce qu'on les 
rendroit affez difcîplinez & aflez fou- 
rnis, pour qu'il ne touchafTent point 
à un arbre chargé de fruit , qui fe rrou- 
veroit au milieu du camp^ comme on 
lie qu'il eft arrivé pi odeurs fois chez les 
Anciens? Avec quelles promefTes atti- 
rerai-je leur rcfpeél, leur amitié, & 
leur crainte, puifque , dès que la Guer- 
re eft finie,, ils n'ont plus aucune rela- 
tion avec moi? De quoi leur ferai-je 
honte, puifqu'ils font nez & élevez 
fans honneur ? Pourquoi me rcfpefte- 
ront-ils, puifqu'ils ne me connoiflent 
pas? Par quelle Divinité, ou par quels 
Saints, les ferai-je jurer? Eft-ce par 
ceux qu'iU adorent, ou par ceux qu'ils 

bkfphé- 
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ne fçai pas s'ils 



blafphêment ? Je ne Içai pas s'ils en 
adorent aucun , mais je fçaî bien qu'ils 
les blafphêment tous. Comment croi- 
rai -je quils tiendront leur Serment à 
un Dieu, dont ils parlent à toijs mo 
mens avec indignicc? Et comment, 
méprifant Dieu , peuvent-ils rerpe£ler 
les hommes? Quelle bonne forme 
pourroit-on donc donner à une telle 
matière? Et fi vous m'alléguez que les 
SuiiTes & les Efpagnols ont une affez 
bonne difciplinc | Je ne vous nierai 
pas qu'ils furpaflenc de beaucoup les 
Italiens: mais, fi vous faites réflexion 
fur ce que je vous ai dit, & fur leur 
, méthode j vous verrez quil leur nian* 
que bien des chofes pour arriver à la 
perfection des Anciens, A fëgard 
des Suiffes, leurs règles font affez bon- 
nes par un certain' ufage naturel, ve- 
nu de ce que je vous ai dit, qu'ils n*a- 
voient point de Cavalerie ^^ mais, les 
- Efpagnols font devenus de bonnes 
. Troupes par néceffité,parceque, com- 
battant dans un Pais étranger, ils ont 
vu qu'il faloit vaincre ou mourir; & 
ainfi, ne voyant point de lieu à la fui- 
te, ils font devenus braves malgré eux. 
Mais, ce qu'ils out de bon cit accom- 
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pagné de bien des défauts , n'ayant , en 
effet , de bon , que la maxime d'atten- 
dre l'ennemi jufqu'à la portée de la 
fique £5? de l'épée. Et pour ce qui leur 
manque , il n'y a perfonne capable de 
le leur enfeigner, fur- tout , s'il ne par- 
le pas leur langue. Mais, revenons 
à nos Italiens, qui, n'ayant point eu 
de Princes prudens , n'ont point pris 
ce que les autres ont de bon > dans la 
difcipline militaire ; & n'ayant été con- 
traints par aucune néceffité , ils ne s'y 
font pas formez d'eux-mêmes : defor- 
te que les voilà demeurez l'opprobre 
du genre-humain. Mais , ce n'efl: pas 
la faute des Peuples; il ne «'en faut 
prendre qu'à leurs Princes, qui en ont 
étéaflez bien châtiez, portant la pei- 
ne dûë à leur ignorance, en pendant 
lâchement leurs Etats , & fans donner 
la moindre marque de réfolution. Vou- 
lez-vous voir fi ce que je vous dis eft 
vrai? Regardez combien il y a eu de 
Guerres en Italie depuis l'expédition de 
Charles VIU. jufqu'à prefent; & au 
lieu que les , Guerres rendent les Peu- 
ples braves , & leur acquièrent de la 
réputation, toutes celles-ci, au con- 
traire, plus elles ont duré, plus elles 

ont 
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ont été cruelles, & plus elles ont faïc] 
méprifer^ & nos Généraux , & nosi 
Troupes. Il faut bien que cela vien- 
ne de ce que la conduite ordinaire 
n'eft pas bonne, & de ce qQ*il ne s'eft 
trouvé perfonne qui ait fçû profiterj 
des manières nouvelles. Après-tout,T 
ne croyez pas que jamais les Italiens] 
rétabliJÎent leur réputation dans leMé-j 
tier des Armes, que par la méthode j 
que je vous ai enfeignce, & par le fe- 
cours de ceux d*entre nos Princes qui 
pofledent des Etats confidérables. Car, 
il eft aifé de former, fur le pied que 
je vous ai dit, des hommes fimples , 
groffiers, & qui font de vos Sujets;^ 
mais, il n'eft pas aifé d^y' mettre deij 
fripons , des gens mat difciplinez , & , 
des étrangers, puifqu^il eft vrai, quej 
vous ne troui-erez jamais un bon fculp* 
teur qui pui0e faire une belle ftatue 
d'une mauvaife ébauche; mais, il en 
fera fort bien une d'une pièce de mar- 
bre toute brute. Nos Princes Italiens, 
devant que d'avoir tâté de la Guerre 
que font les Ultramoyitains^ s'imagi* 
noient que c*étoit afièz à un Souverain 
de fa voir mettre par écrit une répoofe 
bien prudente & bien penfée i faire 
Q.5 de 




de belles lettres ; faire paroitre de Tef- 
pric (Sr de la vivacité dans de bons 
mots & dans la converfadon ; favoir 
bien coeduire une fourberie; le parer 
de dorure & de pierreries ; être logez 
& fe traiter p!us fplendideraent que 
les autres ; palier le tems aux débau- 
ches de la galanterie; gouverner {é% 
Sujets avec orgueil & avec avarice; 
croupir dans roifiveté; diflribucr les 
emplois de la Milice ; niéprifer les 
gens qui leur voudroienc faire prendre 
une conduite honnête ; prétendre 
que leurs paroles fuflent des répon* 
fcs d'Oracles- Mais , les malheureux 
qu'ils étoient, ils ne s apperce voient 
pas, que, par cette conduite, ils fe 
difpofoient à devenir la proie de ceux 
qui viendroîent les attaquer. De-là 
vint qu'en 1494, les François rempli- 
renc tout d'épouvante, mirent tout en 
déroute, & firent des conquêtes fur- 
prenantes ; & ainn , trois Etats très piiiC- 
fants en Italie ont été bien des fois 
faccagez: & defolez. Mais, ce quil 
y a de pire en ceci , c'cft que ce qui 
refte de Princes libres vivent dans Je 
même abus & dans les mêmes defor- 
drci, & ne veulent pas faire réflexion 

fur 
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fur ce que ceux , qui vouloient autre- 
fois conferver leurs Etats , pratiquoîent 
tout ce dont je viens de vous entrete- 
nir, mettant toute leur application k 
s'endurcir le corps à h fatigue, Se à 
fe mettre le cœur au-dclTos de la crain- 
te & du péril. De-]à vient que Céfar^ 
jîléxandre ^ & tous. ces autres Grands 
Princes, fe trouvoient en perfonne,les 
armes à la main, dans les premier» 
rangs, mettaient même pied à terre ^ 
quoique chargez d*armcs ; & fi quel- 
ques-uns avoient le malheur de perdre 
leurs Etats , ils ne vouloient pas furvi- 
vre à cette infamie, Ainfi, leur vic& 
leur mort étoient toujours glorieufes : 
car , encore que quelques - uns d'en* 
tr'eux puiflent être accufcz de trop 
d'ambition , au moins ne pourra - 1 - on 
pas leur reprocher aucune mollefle, ni 
de s'être jettez dans les plaifirs qui ren- 
dent les hommes délicats & efféminez. 
Si nos Princes lifoient , & étoient per- 
fuadez de tout cela, il feroît impoiTi- 
ble qu'ils ne changealTcnt pas leur train 
de vie, & que leurs Peuples, parcon- 
féquent, ne fordilcnt de leurs mifcres. 
Mais , parceque, dès le commence- 
ment de ces difcours, vous vous êces; 

plaiats 
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plaints de vos AliUces réglées^ je vous 
oirai, que 11 vous les avez mifes fur le 
pied que je viens de vous marquer, & 
q^ue vous n'en ayez pas eu de fatisfac- 
uon, vous avez Jufte fujet de vous en 
plaindre; mais, fi elles ne font pas for- 
mées & exercées comme nous avons 
dit , c'eft à elles à fe plaindre de vous , 
qui n'avez fait qu'un avorton, au lieu 
d'une produ6lion parfaite. Les Féni- 
tiens auffi , & le Duc de Ferrare^2.voi^nt 
commencé ce bon établiflement, fans 
avoir le courage de le pouffer jufqu'au 
bout; mais , c'eft leur faute, & non 
pas celle de leurs Gens. Pour moi , je 
îbûtiens, que le premier Prince dlta- 
lie , qui pratiquera cette méthode , fe- 
ra en état , plus qu'aucune autre Puif- 
fance, de conquérir les autres Etats; 
& il arrivera au fien ce qui arriva au 
Royaume de Macédoine lorfqa*il tom- 
^ba entre les mains de Philippe ^ qui a- 
[voit fi bien appris le Métier des Armes 
fous la conduite à' Epaminondas ^ Géné- 
lal d«s Thébains , que , pendant que 
tout le refte de la Grèce croupiffoit 
ians Toifiveté , paffant fon tems a aller 
i la Comédie, ce Monarque devint, 
par cette belle dijciplim^ fi piiiffant, 

qu*en 
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qu'en peu de tems il fournit tout ce 
beau Pais, & ouvrit le chemin de la 
conquête de l'Univers à fon Fils 
Alexandre k Grand. Tous ceux donc 
qui négligeront ces avis & ces remar- 
ques, que je vous donne, marqueront 
avoir peu de foin des Etats qui feront 
confiez à leur conduite. Pour moi, 
je me plains de la Nature, laquelle 
ne devoit pas me donner tant de 
connoiiTance , fans me donner en mê- 
me tems les moyens de la mettre en 
ufage. Je nepenfe pas même, étant 
déjà vieux , ne pouvoir jamais trou- 
ver Toccafion ; ainfî, je vous ai vo- 
lontiers communiqué mes penfées là- 
delTus , parceque, comme vous êtes 
jeunes & qualifiez, iî vous les approu- 
vez , vous pourrez , dans foccafion » 
les propofer & les confeiller à vos 
Princes, Et n'ayez point d'appré- 
henfion que cette conjonfture favora- 
ble ne naifle pas un jour; car même, il 
me femble que ces Païs-ici font defti- 
nez à faire revivre les chofes mor- 
tes, comme cela a paru à Tëgard de 
la Poèfte , de la Peinture , & de la 
Sculpture. Pour ce oui me regarde , 
je ne me flatte pas ae vgir ces tems 

bien-i 
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bienheureux , vu Tâge où je fuis : 
mais» fi la fortune m'a voit donné un 
Etat aflez grand pour former une 
telle cntreprife , j*aurois afleurcmenc 
fait voir à toute la Terre combien 
Tordre ancien eft préférable à celui 
d'aujourd'hui, & j^aurois par -là con- 
quis les Etats de mes ennemis avec 
gloire, ou perdu le mien fans lionte. 

Fm àê ffpieme îâ dernier Livre ^ Cj? du 
îiwr trcijieme. 
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